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Frontispice extrait de la Dissection des parties du corps (1546) de Char1es 
Estienne. Cette gravure, qui montre la dissection de la matrice, fait penser 
ä l'ecu vide de quelque blason (au sens heraldique) qu'on aurait taille dans 
le corps feminin. 11 sera clair plus loin que le blason des armes familiales 
presente plusieurs analogies avec le blason poetique. Dans 1e dernier chapi-
tre, nous verrons que la matrice, ou plus exactement le sexe de la femme, par 
la place qu'il occupe dans l'imagination des hommes, trahit la structure pro-
fonde du blason. Enfin, cette image, comme les autres planches de 1a Dissec-
tion qui ont trait ä l'anatomie feminine, rappelle que la representation de 
la femme, meme 1a representation qU} se veut objective en se bornant ä un 
fidele portrait du corps, est teintee d' une couleur ideo1ogique. L' artiste 
qui executa 1es gravures de 1a Dissection se sert du corps mascu1in pour i1-
1ustrer l'anatomie humaine en general, 1e disposant au milieu de vastes pay-
sages, a10rs que 1e plus souvent i1 p1ace 1a femme sur un 1it ä baldaquin, 
dans le decor d'un somptueux interieur. 
Ce nest pas moy, qui nature leur [aux femmesl donne, 
Selon les armes, fault que je les blason ne 
Gratien Dupont, Controverses des sexes 
masculin et foemenin, 1534 
L'estat de celuy qui entrepred la description des 
parties du corps humain ne me semble en ries diffe-
rent de l'office d'un historien auquel incumbe 
produire & monstrer par escript ce qui sert ä la 
memoire des gestes & affaires publiques ••• par ceste 
nostre entreprinse ayons (a vostre faueure & prof-
fit) delibere produire .•• la plus noble et excellente 
de toutes aultres histoires qui est celle du corps 
humain. 
Charles Estienne, La dissection des parties 
du corps, 1546 
Car j'ose asseurer non point de ma teste, mais de 
l'opinion, non seulement des sages recherchements 
des secrets de Nature, ains aussi d'aucuns Theolo-
giens, que vostre Beaute [des femmes] est une mar-
que des choses celestes et une semblance des biens 
de Paradis. Comment se pourroit-il faire qu'un 
homme terrestre se fit croire que nostre souverain 
bonheur (qui est toujours contempler la toute puis-
sance et essence de Dieu, et jouir de sa divine 
veüe) peust estre une beatitude eternelle sans 
quelque soup~on d'ennui, n'estoit que contemplant 
la beau te d'une Dame, jouissant de sa gaillardise, 
et humant avec les yeux sa bonne grace, il la con-
noit estre une chose incomprehensible, un heur qui 
ne se peut dire, une douceur que lorsqu'elle finit 
on brusle d'un desir de recommencer, et bref un 
contentement qui luy fait oublier soy-mesme? 
Ange Firenzuole, Discours de la beaute 
des dames-,-1578 (trad. 
Jean Pallet) 
PRELUDES 
1. Pris a l'appeau 
Re~oy-le, arny Lecteur, et croy, l'ayant, 
posseder la fleur exquise de toute la 
gentillesse Poetique et satyrique. Tu 
mlen S98uras gre si tu veux : mais s98che 
que je t'oblige et que je cognois t'obli-
ger. Adieu. 
Le cabinet satyrigue, 
"Advertissement au lecteur " 
Qu'on pense au livre, simplement ä l'objet materiel 
qui--peut-etre rien qu'au moment Oll i1 comrnence a de-
ployer ses secrets--renferme les plaisirs indetermines 
d'une lecture prochaine. Comment concevons-nous cet ob-
jet alors que nous sammes dans l'expectative, roman DU 
reeueil de poemes dans les mains, au seuil du divertisse-
rnent que nous guetterons au fil des pages? Quel serait 
son rale syrnbolique si l'un des plaisirs du texte parti-
cipait, dans notre esprit, du desir sexuel, si l'oeuvre 
litteraire conduisait en realite a l'oeuvre de chair? 
"Curieux lecteur ... " : Bur ce ton familier et amieal, 
UD inconnu, editeur d'un florilege de poemes grivois, nous 
aborde au debut d'un livre dont nous attendons sans doute 
beaucoup de plaisir. 1 La cornplaisance eta lee par l'auteur 
masque 1a comp1exite trompeuse d'une adresse qui nous 
prete en fait une sorte de double curiosite confirrnee par 
1a suite de l"'advertissement au 1ecteur". Nous sommes 
1 
Cabinet satyrique (1618), reedition de F. Fleuret et L. Perceau, 
Paris, J. Fort, 1924, 2 vol. Toutes les ci tat ions qui suivent sont 
tirees de cette edition. 
II 
tout d'abord curieux, ayant ouvert ce livre dont le titre 
promet des propos graveleux et des vers licencieux. Nous 
desirons gouter, en effet, ne seraient-ce que des curiosi-
tes ecrites d'une plume lascive. Des les premieres lignes 
de son recueil, l'editeur du Cabinet satyriQue insiste sur 
ce desir de regarder et d'examiner des "raretes" 
Curieux Lecteur, il y peut avoir un an que la fatale 
ambition de quelques gens sans cerveau exposa, comme 
par rarete, un monstre ä ta veue. 
Curieux que naus sommes, ncus decouvrons que ce monstre 
n'est Butre en realite qu'une edition anterieure des memes 
-ä peu de choses pres-poemes "satyriques". ür, l'editeur 
du Cabinet mentionne ce premier recueil pour l'ecarter 
aussitot de touteconsideration serieuse. Livre difforme, 
anthologie monstrueuse dans laquelle regnent "inegalite, 
meslange, confusion par tout", ce volume primitif appelle 
une serie de metaphores qui assimilent l'ordonnance de ses 
parties ä 18 constitution d'un corps humain qui releverait 
d'une anatomie terato1ogique 
Lä ou devoit estre 1a teste s'eslevoit mal ä pro-
pos une cuisse l le col estoit place dessous le ven-
tre, les espaules servoient de pieds ..• Les muses et 
leurs Nourrissons que l'on en avoit faits les Peres, 
eurent horreur de le voir tel ä sa naissance, et de-
savouerent d'une voix comrnune ce vicieux accouche-
ment. 
Ainsi se degage du caveat emptor que l'editeur nous 
souffle ä l'oreille, .un deuxieme sens de l'adjectif curi-
A la difference des ecerveles qui n'ont cure de la 
bonne disposition de leurs textes, qu'ils posent en vrac 
~ans des livres, l'editeur du Cabinet se montre curieux au 
sens etymologique du terme : soucieux de 1a conformation 
III 
des membres de son edition, il ~ soin de les mettre dans 
l'ordre qui correspondrait ä "leuT propre et na~fve consti-
tution". 
En soulignant l'attention qu'il apretee ä cette 
tache, notre amieal inconnu entend ä coup sur nous attri-
buer sa propre curiosite (au sens latin du mot). Evidem-
ment, l'editeur du Cabinet satyrigue fait l'article dans 
SOn I'advertissement"; vantant l'organisation de son livre, 
il entend le vendre en fustigeant l'absence de soin qui de-
pare l'ouvrage de ses concurrents. Bref, i1 s'assure nos 
bannes dispositions en naus traitant implicitement d'ama-
teurs de poesie tout aussi curieux que 1ui. A bon enten-
deur, semble-t-il dire, vendu! 
Entre nous et notre interlocuteur anonyme ainsi qu'en-
tre les deux sens de son adresse/, qui nous rend ä 1a fois 
d~sireux de voir des raretes et soucieux de trouver leur 
juste et agreable organisation, se dressent deux corps, 
qui symbolisent deux livres. De meme que les defauts du 
premier reeuei! exigent une deuxi~me edition, 1e 'Imonstre" 
originel appelle metaphoriquement un second corps qui, lui, 
atout pour plaire. Ebauche au fil de "advertissement", 
ce corps ideal renvoie ä l' anthologie que nous avons sous les 
yeux. L'editeur du Cabinet satyrigue confesse avoir "pre-
pare ce corps ä recevoir une juste et louable grandeur", 
car son livre n'a rien que "de beau, de rare et d'exquis". 
Ainsi la double curiosite que l"'advertissement au 
lecteur" nous impute prend-elle corps dans une opposition 
fondamentale : au premier recueil des satiriques s'oppose 
1e Cabinet satyrigue, a 1a rarete monstrueuse de l'un, 18 
IV 
beau te rare de l'autre. Pour peu qu'on y reflechisse, 
1111 a dvertissement ll met clairement en place une sym~trie 
qui ne concourt qu'ä faire valoir les merites du Cabinet 
satyrique. La publication de ce volume par les soins de 
l' edi teur correspond alors ä 1a naissance vicieuse et 
contre nature de son aine. Ce "moDstre'l qui risquait 
malencontreusement d'attirer not re attention doit defini-
tivement faire place au nouveau reeneil, qui ne manquera 
pas de nous seduire. 
En rapprochant le livre et ses articulations des di-
verses parties de l'anatomie humaine, l'editeur du Cabi-
Det satyriQue recourt ä un ~~ classique. 2 QuoiquE' ce 
lien entre l'ecriture et 1e corps ne soit guere novateur, 
11 sollicite neanmoins une exegese litteraire pour plu-
sieurs raisons. RappeIons d'abord que l'editeur place 
son recueil sous le signe de deux corps symboliques. Or, 
1a juxtaposition de ces deux Ilcorpsll avec UD reeueil de 
2 
C. Platon, Phedre : 
Tl faut que tout discours, comme UD etre vivant, constitue un 
un ensemble ayant un corps qui 1u1 soit propre, de maniere ä 
n'etre ni sans tete ni sans pied et ä avoir un milieu et des 
extremites que l'ecrivain ait mis en harmonie les uns avec les 
autres et avec le tout [texte cite in Epitres, Horace, Ars 
poetica, etabli et traduit par F. Villeneuve, Les BeIles Let-
tres, Paris, 1967). 
Plus proches encore du debut du Cabinet satyrigue, les premiers 
vers de l'Ars poetica, qui representent sous les traits d'un 
monstre 1e desordre qui pourrait nuire ä la qualite d'une oeuvre 
ecrite : 
Si un peintre voulait ajuster sous une te te humaine le COll 
d'un cheval et appliquer des plumes de diverses couleurs sur 
des membres pris de tous cotes, dont l'assemblage terminerait 
en hideux poisson noir ce qui etait par en haut une belle femme 
... ce tableau vous offrira le portrait fidele d'un livre Oll, 
pareilles aux songes d'un malade, ne seront retracees que des 
images inconsistantes,faisant un corps dont les pieds et 1a tete 
ne repondront pas ä un type unique." Ars poetica, vv. 1 ä 9. 
v 
vers qui celebrent pour la plupart les plaisirs de la 
chair ne releve point du hasard. Autrement dit, l'edi-
teur naus invite d'entr~e de jeu ä voir dans 1a lecture du 
Cabinet satyrigue l'equivalent d'un acte sexuel. En l'oc-
currence, 1e plaisir du texte tient de 1a jouissance sexu-
elle, la lecture mime la possession charnelle. Vu sous 
cet angle, }' tfadvertissement:{laisse entendre clairement )::!-; 
que 18 lecture et 18 sexualite sont imbriquees I imbrication 
qui fonde la litterature pornographique moderne. 3 Conscient 
du curieux rale qu'il joue dans un commerce qui met en vente 
ä 1a fois une femme et un reeueil de vers, l'editeur se 
substitue au proxenäte; 11 naus livre un corpus de poesies 
libres, I'la fleur exquise 1', dit-il, tIde toute 1a gentillesse 
Po~tique et satyrique". 
3 
Pour imposante qu'elle paraisse, cette serIe de termes, "littera-
ture pornographique moderne", recouvre un flou semantique. Qu'est-ce 
que la pornographie? A nos risques et perils academiques, nous nous 
garderons bien de preciser le sens de ce terme pour l'instant. En 
analysant un genre poHique qui propose de decrire la femme de pied 
en cap, notre etude tentera en fait de definir la pornographie, son 
usage et sa fonction dans l'imagination masculine. Notre reflexion 
dispose toutefois d'un point de repere sur : l'etymologie du mot 
pornographie signifie, on le sait, un ecrit (graphia) sur la prosti-
tuee (porne). Notons aussi que la porne appartient ä la classe de 
prostituees le plus demunies et le plus meprisees dans la Grece an-
tique. Cette notion historique, qui se trouve comme enfouie dans le 
mot pornographie, rappelle que le texte et l'image pornographiques 
dependent et s'inspirent d'un pouvoir que les hommes exercent sur la 
femme. Cf. A. Dworkin, Pornography, ~ possessing~, The Wo-
men's Press Ltd., London, 1983. 
Film, revue sur papier glace ä gros tirage etalant ses histoires bien 
corsets, bande dessinee (par preterition, nous ne parlerons point en 
l'occurrence du calembour qui saute aux yeux), la pornographie contem-
poraine nIest qu'une emission en differe. Pourtant, sous I'empire 
splendide du spectacle de la chair qui fait partie integrante du 
monde moderne, sous cette omnipresente mise en scene du corps femi-
nin, se dissimule l'ecrit. D'ou I'importance d'analyser les premiers 
textes qui aient ete systematiquement brodes autour de ce corps. 
VI 
2. Les parties du discours 
Bien que trois-quarts de siecle separent la publica-
tion du Cabinet satyrigue de la parution des premiers 
blasons du corps feminin en 1536, l"'advertissement" de ce 
reeueil constitue une excellente introduction au genre 
litteraire qui fait l'objet de notre etude. 
D'abord, le Cabinet satyrigue puise abondamment dans 
la poesie erotique du XVIe siecle. 11 est clair que le 
blason ne fonde pas cette poesie. Avant le Beau Tetin, 
le Con de ~ pucelle et le Cul, trois titres qui evoquent 
certaines des licences du blason, une riche litterature 
medievale avait chante les hauts faits du corps ä corps 
genesique. Vu la plethore des textes grivois qui jalon-
nent 1e moyen Ige, 1e blason, ä 1a fois concentration poe-
tique sur le corps et nouvelle etape dans l'evolution de 
l'usage qu'on fait de ce corps, marque plutot un change-
ment de cap. Ainsi le Cabinet satyrique n'est-il qu'un 
., 
exernple, certes assez singulier, d'un courant litteraire 
qu'inaugurent les blasonneurs. Si la nature des sujets 
que les "satyriques" elisent et la relative liberte de 
leur langage rappellent quantite de textes medievaux, en 
revanche leur fa~on de mettre en scene le corps feminin 
remonte aux blasons. 
En pretendant offrir au lecteur la "fleur" de la 
poesie satirique, en d'autres termes en l'invitant ä 
posseder par 1a lecture UD corps imaginaire et vierge, 
l'auteur de l"fadvertissement 'l met en relief les enjeux 
du blason. 
VII 
Dans UD sens, 1e blason incarne cette "fleuT". Parce 
que le blason propose de depeindre les attraits de la 
femme en pretant attention aux moindres details de son 
corps, i1 Tampt avec une langue tradition poetique qui 
avait cantonne la description de la beaute feminine dans 
des variations sur quelques formules consacrees. De plus, 
l'etroit lien entre l'ecriture et le corps dont le blason 
temoigne se manifeste jusque dans 1 'organisation des re-
cueils de ces pilces. A la difflrence du Cabinet satyri-
~, dont les articulations ne font nullement penser ä 
1 'anatomie humaine, les divers recueils de blasons qui 
furent edites au XVle silcle imitent l'ordre naturel du 
corps. Chaque pilce a sa place dans un ensemble de polmes 
qui, blason par blason, cellbre la femme de la tete aux 
pieds. Jeu et joute litteraires qui requierent aucune 
analyse s~rieuse, dira-t-on, 1e blason est 1e reeit d'une 
possession sexuelle sous 1e couvert d'un eloge i i1 fait 
1e 1it d'une mainmise sur 1a femme en amor~ant une nouvel-
1e "lecture" de son corps. 
Lecture du corps feminin, possession sexuelle, main-
mise ... voilä quelques notions liminaires qui soulevent une 
question fondamentale : mais que diable est-ce qu'un bla-
son? En effet, il convient de faire ici un rapide histo-
rique du genre qui nous occupe. Precisons tout d'abord 
que le blason existait bien avant l'apparition du blason 
~ corps feminin. Le terme s'applique ä un nombre res-
treint de polmes qui datent du XVe et du debut du XVle 
sieeies. Blame ou louange versifies, ces pilces rabachent 
le plus souvent une liste d'epithltes et de qualificatifs 
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qu'el1es accolent ä une chose, ä une personne DU ä Un 
lieu; on "blasonne" ainsi les villes de France, les vina, 
les heresies, etc. 
Vient alors un maraud qui renouvelle le genre en y 
ajoutant les rondeurs du corps feminin. En effet, 
Clement Marot ecrit en 1535 une epigramme sur le sein, le 
Beau Tetin, qulil fait circuler parmi ses confreres, pro-
voquant une sorte de satyriasis generalise qui met aussi-
tot en branle la plupart des plumes fran~aises. Suit une 
serie de poemes, les blasons du corps feminin, qui de-
crivent par 1e menu l'anatomie de 1a femme, chaque blason 
prenant en charge un fragment du corps pour en enumerer 
lyriquement les charmes. 
Avec le Laid Tetin, qu'il rime quelques mois apres 
la redaction du Beau Tetin, Marot invite les blasonneurs 
ä chanter l'antithese de la beaute feminine. Le contre-
blason, comme Marot I'appelle, rencontrera moins de sueces 
que le blason. Ce genre poetique s'apparente toutefois 
ä une feconde tradition litteraire du XVIe siecle qui 
raille souvent la femme en prenant son corps ä partie. 
En 1536 parait la premiere moisson de blasons, douze 
pieces qui se trouvent ä la suite de la traduction d'un 
livre italien, l'Hecatomphile. Le titre sous lequel sont 
rangees ces pieces rejoint elegamment notre propos : 
I'Fleurs de 1a po~sie fran90iset'. Sept ans plus tard, en 
1543, sort de presse la premiere edition consacree entiere-
ment BUX blasons du corps feminin, alors que 1e genre est 
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dejä passe de mode. 4 Les poetes de la Pleiade s'attachant 
ä imposer UD nOtivel ordre litteraire en France, le blason 
appartient des lors ä une esthetique revolue. Pourtant, 
les ecrivains de 1a deuxiAme moitie du XVle siAcle ne 
dedaignent ni le corps ni--~ fortiori--les attraits de la 
fernrne. Ils continuent ä tirer parti d'elle en exploitant, 
comme les blasonneurs avant eux, le morcellement de sa 
chair. Enfin, il faut relever l' anatomie singuliere qui 
figure dans le sixieme jour de la Sepmaine (1578). 
GuillauQe de Salluste, sieur Du Bartas, s'y sert abondam-
ment des connaissances medicales de son epoque pour cele-
brer l'homme corps et Ime, tripes et boyaulx. Les V15-
cAres versifies de 1a tr~s-erudite Sepmaine viennent ainsi 
completer le tour poetique du microcosme. 5 
4 
5 
Seu1 Frederic Lachevre fait etat d' une edition de blasons qui 
aurait paru en 1536 : Blasons anatomiques des parties ~ corps fe-
minin, invention ~ plusieurs poet es fran'Yois contemporains, Lyon, 
Fran~ois Juste, 1536. L'existence de cette edition, dont nous 
n'avons plus trace, est pourtant sujette ä caution. En general, 1a 
critique considere 1 'edition de 1543 comme la premiere edition de 
blasons: Sensuiuent les blasons anatomigues du corps femenin [sie] 
ens,,=mble les contreblasons de nouveau composez !1.. additionez avec 
les figures, le tout mis en ordre ... Charles Langelier 1543. ~F. 
Lachevre, Bibliographie des recueils collectifs ~ poesie du XVle 
sieeIe, Slatkine Reprints, Geneve, 1967, pp. 41 ä 49. L'ouvrage de 
Lachevre comble quelques lacunes en rapportant trois pieces qui 
n'ont pas ete recueillies ailleurs. Pour l'histoire du blason, voir 
V. L. Saulnier, Maurice Sceve, Slatkine, Geneve. 1981 (reimpression), 
eh. IV, "Les blasons anatomiques". La Bibliotheque Nationale conserve 
deux editions de blasons qui datent du XVle sieeIe : Les blasons 
anatomigues du corps femenin ensemble les contreblasons-de nouveau 
composez ... ä Paris, de la Bouticque de Nicolas Chrestien, 1554 [En-
fer 300); Les blasons et contreblasons du corps masculin ~ femi-
nin, composez.E!!.!:. plusieurs Poetes avec les figures au plus pres ~ 
natureI, a Paris, pour la veuve Jean Bonfons, [non datee; Enfer 600). 
Le lecteur trouvera, ä la fin de notre travail, la liste des editions 
modernes de blasons. 
Cf. Du Bartas, La Sepmaine, ed. critique, Yvonne Bellenger, Nizet, 
1981, "Le sixie;;;e jour", vv. 490 ä 698. A bien des egards, la li t-
x 
3. La part virile 
Archiatre et prosecteur, Marot entame une le~on d'ana-
tamie qui inspirera presque tous les poet es fran9ais ma-
jeurs et mineurs pendant dix ans: la premiere edition de 
blasons reunit soixante-huit pieces d'une vingtaine 
d'auteurs. D'autre part, une dizaine d'editions et de 
reimpressions de blasons entre 1536 et 1570 atteste le 
succes de librairie que le genre connut au cours du XV1e 
sieeIe. Le blason fait epoque. Pour 1a premiere fois, 
18 litterature fran9aise se penche serieusement Bur 1e 
corps de 1a femme et en recense exhaustivement les char-
meso 
Etant dünne sa popularite, l'influence qu'il exer98 
sur la representation poetique de la femme et la contro-
verse que ses exces de langage provoquerent, ce mouve-
ment litteraire est plus qu'un episode curieux qui anima 
brievement 18 Renaissance en France. A sa maniere, 1e 
blason se rattache ä une polernique qui porte Bur 18 na-
ture de la femme et son role au sein de la societe fran-
9a1se. 11 s'agit de la guerelle des femmes, debat que 
des lettres menent ä coups de satires, de traites et 
d'apologies versifiees. Dans cette "quere11e"t 1a per-
terature du XV1e siecle qui celebre la creation propose de verl-
tables blasons d'Eve. En brossant le portrait de la premiere 
femme dans son Hicrocosme, par exemple, Naurice Sceve revient au 
blason du corps feminin un quart de siecle apres sa contribution 
initiale ä ce genre : Nicrocosme, (1562), in Oeuvres poHigues 
completes, Slatkine Reprint, Geneve, 1967, pp. 197 ä 199. Cf. 
egalement "Le sommeil d'Adam et la creation d'Eve dans la lit-
terature hexamerale des XV1e et XVIIe siecles", Nicheline Hugues, 
Revue de litterature comparee, 1975. 
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neurs. Le blason est une pericope, terme qui s'applique 
simplement ä une definition precise. Or, l'etymologie de 
cette figure de style, qui signifie litteralement "cou-
per autour de", rappelle une certaine violence latente 
qui se glisse dans les eloges decoulant de la plume du 
blasonneur. Lorsqu'ils anatomisent 1a femme, ces poetes 
la decoupent pour en detacher le morceau d'election. 
Enfin,le terme de pericope refere, selan Littre, aux H pas -
sages des epitres et des evangiles qui se lisent aux 
grand 'messes" ; "au livre qui contient ces passages,tt selan 
Larousse. 
Quelle definition plus exacte du blason que ce seul 
mot? Definir la femme en la decoupant, la demembrer pour 
en faire l'intercise d'un culte voue ä 1a sexualite, re-
cueillir des passages sur teIle ou teIle partie du corps 
dans un breviaire erotique, vaiIä quelques-uns des princi-
paux elements de notre etude. Formellement et thematique-
ment proche des litanies de la Sainte Vierge, par exem-
pIe, le blason se range neanmoins dans la poesie profane 
et divertissante. Naus verrons qu'il constitue UD lieu 
ideal pour observer les debuts d'un mouvement qui ebran-
lera une hierarchie fondamentale, puisqu'il permettra au 
profane de supplanter peu ä peu le sacre. 
Oeuvre de chair qui nous entraine vers une mauvaise 
pente, le blason du corps feminin, que l'on considere sa 
genese, son evolution ou sa diffusion, reunit les elements 
d'une lecture defendue. Tandis qu'ils taquinent une muse 
plutot paillarde, les blasonneurs eveillent la mefiance 
des uns, attirent l'hostilite ouverte des autres. Les 
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sonne 1a plus concernee, 1a femme, n'a nullement voix 3U 
chapitre, les hommes entenrlant parler ä sa place, camme 
ä l' ordinaire. 6 
En denudant la femme ä qui mieux mieux, les blason-
neurs se complaisent ä 1a recouvrir d'une ecriture qui 
Ilcommente", I'interpr~tet' et "expliquell son corps, papier 
verge dont le filigrane--vu ä la lumiere du commerce qui, 
de nos jours, exploite ce corps--renvoie au lecteur mas-
culin l'image rassurante de sa virilite. Notre etude 
examinera Bussi bien UD genre poetique qui rencontre UD 
sueces populaire au d€but de 1a Renaissance, qu'une ma-
niere, antifeministe ä bien des egards, de concevoir et 
de representer 1a femme,qui se concretise au seuil des 
temps modernes. 
Les blasonneurs d€finissent minutieusement les par-
ti es du corps feminin; leurs vers s'inspirent tant de 1a 
chair que des mots qui s'y rattachent. Sur le geste qui 
consiste a imposer un sens au corps et ä tracer des mots 
dans la chair re pose en realite le pouvoir des blason-
6 
L'ouvrage-cle en l'occurrence, le Tiers Livre de Rabelais, resume 
bien le climat intellectuel et artistique qui favorisait cette 
interrogation intense sur 1a nature de 1a femme, interrogatian 
qui passait par l'examen de son corps. Notre reflexion sur le 
blason, la representation litteraire de la femme au XV1e siecle 
et l'antifeminisme qui traverse cette epoque doit enormement au 
Tiers Livre et a l'oeuvre de Rabelais en general. De peur de 
naus eloigner de notre sujet, neus n'aborderons cette oeuvre que 
par la bande, quand bien meme on y trouve plusieurs textes 
qui s'inscrivent dans la tradition du blason. 11 s'agit notam-
ment des chapitres 26 et 28 du Tiers Livre, qui contiennent 
les fameux blason du couillon m~~ contreblason du 
couillon flatry. Voir aussi Tiers Livre, ch. 38, "Comment par 
Pantagruel et Panurge est Triboullet blasonne" ; Quart Livre. 
les chapitres 30 ä 32,dans lesquels Xenomane anatomise Quaresme-
prenant. 
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detracteurs du blason erieront haro sur les hardiesses 
et les outrances langagieres Qui sont prodiguees en 
l'honneur de l'anatomie feminine, se demandant s'i1 est 
loisible d'en exposer indiscretement les details "sus 
Boutique d'Imprimerie". Cette phrase devient un leit-
motiv, revenant sous la plume de plusieurs poet es qui 
denoncent la liberte (la licence ä leurs yeux) qui regne 
alors dans la litterature. Si l'honnete homme eprouve 
un grand enthousiasme POUT les bienfaits de l'imprimerie 
(que l'on pense ä l'ou,rage genial de Geoffroy Tory, le 
Charnp fleury), il reste pourtant conscient du danger 
moral que presente 1a page imprimee, du pouvoir inouI 
qu'elle a de repandre plus rapidernent que jamais les let-
tres frans:oyses, pouvoir qui pose un serieux probleme 
quand ces lettres induisent 1e lecteur en erTeUT et 1'e-
cartent du droit chemin. 
Chez les blasonneurs, un trouble semblable se mani-
feste; certains se soucient t s'inquietent meme de 1a di-
Tectian que prend 1e genre. Marot tente en va in de rnettre 
les blasonneurs en garde contre les exces linguistiques 
et les acces priapiques. Prette qui s'est essaye ä Timer 
un blason sur les cheveux, Jean de Vauzelles loue la mort 
afin de rappeier ses confreres ä l'ordre. Eustorg de 
Beaulieu troque la gourme qu'il a jetee dans sa jeunesse 
fran9aise contre les airs gourmes de sa vieillesse gene-
voise. Refugie ä Geneve, il ecrit notamment un blason du 
corps du Christ pour expier les peches qu'il a commis en 
cherchant ä enrichir d'un Cul et d'un Pet la litterature 
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de son temps.7 
Incertitude, embarras, remords dlune part; condam-
nation, blame, censure de l'autre : les attaques que 
menent publiquement les eontempteurs du blason et les 
doutes que meIDe trois blasonneurs emettent au sujet de ces 
pieces erotiques naus conduiront ä interroger 1a nation 
de limite, qu'elle apparaisse lorsqu'il s'agit d'inter-
dire des poemes qui celebrent trop hardiment le corps de 
1a femme DU de silencer un langage qui tauche ä ce corps 
Ge trop pres. 
Des structures qui contrihuent ä l'erotisme du blason 
jusqu'au mot eru, abrege des problemes que 1a rencontre du 
corps et du langage souleve, notre analyse abordera aussi 
bien le spectaele qu'introduit cette mode litteraire, que 
le bas saero-iliaque de la langue fran~aise du XVle siecle. 
En regard du eOmmeree qui fleurit de nos jours en ma-
tiere pornographique, les blasons du corps feminin pour-
raient passer POUT l'oeuvre de quelques regrattiers. En 
effet, les blasonneurs detaillent la femme; en d'autres 
termes, ils l'examinent et 1a louent avec minutie POUT 1a 
vendre au detail. Ecrire Bur 1a parne, offrir une femme 
bon marche et un spectacle ä la portee de toutes les bour-
ses, la prostituer (e'est-ä-dire, etymologiquement, l'ex-
poser en publie), travailler ä la ~ [sie], voilä le eorps 
fAminin soumis et inventori~; chacun peut. ä son ai se en 
7 
Cf. Eustorg de Beaulieu, Chrestienne resiouyssance, Geneve, 1546. 
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exiger sa part virile. 8 Naus essayerons de saisir dans 
toute sa complexite le moment ou l'honnete homme decou-
vrit la sour ce inepuisable de delectation morose que 
lui reserve une occupation deshonnete. 
8 
L'expression ~t virile provient du langage juridique. Le jar-
gon basochien lui jappant aux trousses, cet evade de la cour 
d'assises signifie, selan le point de vue que naus avons adopt€, 
1a "portion d'une masse indivise ren l'occurrence le corps de 1a 
femmeJ, obtenue en divisant cette masse par le nombre des ayants 
droict". Pour le sens de cette orthographe particuliere, voir plus 
loin, p. 21. 
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L'histoire gAniralement re;ue du blason avant le bla-
son, c'est-ä-dire du blason avant 1e Beau Tetin, conduit 
les commentateurs ä une nigligence fondamentale. Etayie 
de considerations qui s'att8chent en premier lieu au con-
tenu, aux aspects formeis les plus geniraux, voire ä la 
longueur des pieces, faisant abstraction des mecanismes 
spicifiques du blason de Marot et de la representation par-
ticuliere qu'il offre de la femme, cette histoire permet a 
la critique de parI er de continuite alors qu'il s'agit bien 
plutöt d'une solution de continuiti. Nous verrOns au fil 
de cette itude que le Beau Tetin et le genre qui coule de 
1a m@rne veine poetique annoncent une rupture Bussi bien 
avec Ilheritage litteraire qu'avec 18 mani~re ancienne de 
concevoir et de representer 1a femme. 
2. Tatonnements vers UD renouveau du genre 
Avec 1e Beau Tetin, Harot imprime ä une forme pre-
existente un tel cachet d'originalite qu'iI CTee en re-
alite UD nouveau genre. Or, i1 n'en est pas ä son premier 
blason lorsqu'il publie le Beau Tetin. Du moins faut-il 
signaler que cinq poemes portent le titre de "blason" dans 
la premiere edition de l'Adolescence climentine, qui parait 
en 1532. Notons au passage que les editions ulterieures 
de ce recueil rangeront ces pieces parmi les epigrammes. 2 
2 
Qu'en est-il de ces premiere tentatives de redaction 
Cf. Clement Marot, Oeuvres complltes, "d. C. Mayer, Slatkine, Geneve, 
1980, t. V.; il s'agit des epigrammes X ä XIV dans l'edition annotie 
et commentee par Mayer. 
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de blasons? L'epigramme XIV, Du ~, est une simple 10u-
ange, terme qui caracterise 1e genre jusqu'alors, selen 1a 
critique. De ~ ~ envoyee ~ estreines, epigramme XI, 
decrit en deux DU trois vers 1a couleur de 1a rose, descri-
ption que Marot al1egorise aussit6t. Les epigrammes XII et 
XIII, De Madamoyselle Du Pin, et De Madamoyse1le ~ li!. 
Chappel1e, s'apparentent au Beau Tetin par la maniere dont 
Marot cache dans ces poemes une interpretation plus gri-
voise que 1eur sens 1ittera1 ne 1e 1aisse entendre. Ces deux 
epigrammes tirent parti des noms propres pour fonder par 
un jeu d'homonymie la metaphore que Marot file tout au 
10ng du texte. L 111 Arbre du Pin lt , elest ä 1a fois l'arbre 
que Marot depeint brievement et l'arbre genea10gique de 
"Madamoyse1le du Pin". Aussi est-on invite ä lire des re-
ferences au corps de 1a jeune femme : 
Qui tauchera son escorce polie, 
Pour ce jour 1a n'aura melencolie 
Efin, l'epigramme X, Des statues ~ Barbe ~ ~ Ja-
guette, nous interesse plus particulierement. Marot y 
emp10ie un dispositif litteraire qui fera souvent surface 
dans les blasons d'un caractere grivois ainsi que dans 
d'autres poesies 1ibres de l'epoque. Deux statues repro-
duisant 1a beaute de deux femmes pour "d'un tant nouveau 
cas saulver marques insignes" constituent 1e sujet appa-
rent de cette epigramme. 3 En fait, il s'agit d'etab1ir 
3 
Le mDt cas, on 1e verra, appartient ä 1a riche nomenclature qui de-
signe ä-r'epoque 1e sexe de la femme (comme le terme prend un sens 
aussi vaste et aussi vague que 1e mot chose en fran9ais moderne, il 
peut ega1ement se rapporter au membre viril). 11 est possible que 
Marot j oue sur ce sens du terme, concen tr,~mt, comme beaucoup d tautres 
auteurs alors, toute 1a beaute de la fenlIlle dans une seule et meIDe 
partie de son corps. 
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IL TETAIT UNE FOIS 
L'anatomie gu'on parait 3il XVle si~cle 
1. Les origines du blason 
"La plus noble et excellente de toutes aultres 
histoires tl , comme l'affirme Charles Estienne dans l'in-
troduction de sa Dissection des parties ~ corps, est 
"celle du corps humain", mais une histoire lyrique, 
chantee par des poetes-anatomistes, des histoires, en 
fait, qui ont POUT sujet le corps feminin et avec les-
quelles on passe le temps, on se divertit, on fait de la 
--
litterature, des histoires qu'on finit par se raconter en 
catimini et qui commence tout rondement par UD sein. 
L'histoire du blason du corps feminin remonte tres 
precisement ä 1'ete de l'annee 1535, quand le mastophile 
Narot, de son exil ä Ferrare, envoya en France une epi-
gramme sur le sein, le Beau Tetin. Pourtant, la plupart 
des historiens de la litterature et des critiqueJ qui ont 
traite du blason repartissent ce genre entre deux formes 
litteraires anterieures ä cette date : le dit medieval 
et le blason de la fin du XVe et du debut du XVIe sieeie. 
Ce niest certes pas notTe pro pos iei de suivre en 
detail tous les developpements litteraires qui aboutissent au 
1 
Voir par exemple, Beaumarchais, J. P., Dictionnaire des litteratures 
de la langue franc;aise, Bordas, Paris, 1984, pp. 280ä281; Hayer, C. 
Clement Harot, Nizet, Paris, 1972, p. 301 et ss; Saulnier, V. L., 
Haurice ~, Slatkine, Geneve, 1981 (rHmpression), eh. IV "Les bla-
sons anatomiques" i Schmidt I A. N., La poesIe scientifigue au X\'Ie 
siec1e, Rencontre, Paris, 1970, pp. 55 ä 59. 
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corpus de poemes dont on pare le corps feminin blasonne. 
Cependant, afin de suggerer dans quelle mesure le Beau 
Tetin inaugure UD genre nouveau, i1 faut aborder bri~ve­
ment l'histoire que 18 critique trace traditionnellement 
de la genese du blason. 
Ayant le plus souvent moins horreur du vide que ae la 
generation spontanee, 18 critique litteraire voit dans 1e 
dit un des precedents medievaux du blason. Elle souligne 
soit sa brievete, soit son sujet (simple description d 'un 
metier, par exemple, tiree de 18 vie quotidienne, camme 
dans le cas des Dits des metiers), soit son ton (plaisante 
satire ou eloge divertissant). D'autre part, elle fait sou-
vent etat des blasons qui precedent le Beau Tetin de Harot. 
Or, une lecture rapide de ces textes ranges sous 1e titre 
de "blasons'! mantre qu'ils ne comportent gu~re de descri-
ptions detaillees et qu'ils ne revetent aueuß caractere 
erotique. Enfin, on rappelle ä bon droit que la Renais-
sance affectionne particulierement les emblemes d'Alciat, 
les epitaphes, les epigrammes, bref tout petit poeme pi-
quant et bien tourne. 
Nul doute que le blason du corps feminin est aussi 
iSBU de ce gout de 18 miniature poetique, mais les critiques 
et les historiens de la litterature tendent pour la plu-
part ä rapprocher le dit, le blason, l'embleme, etc. du 
blason du corps feminin en insistant notamment Bur UD 
point: camme ses precurseurs, le blasonneur anatomique 
decrit un objet pour le louer ou pour le blamer. Que l'ob-
jet soit en l'occurrence le corps feminin, tel est le trait 
particulier qU'ils concedent au renouveau marotique du genre. 
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entre les prieres faites BUX images saintes et celles 
adressees aux deux femmes une comparaison qui dünne lieu 
a un paradoxe. Tandis que les saints entendent des 
prieres qui ne sont pourtant faites qu'ä des images, les 
deux femmes ä qui l'on adresse directement ses prieres 
n'entendent rien "Non plus que si parI ions ä voz sourdes 
Ydoles". En confondant la femme et son idole au moyen 
d'une comparaison qui puise justement sa force dans le 
lieu commun de la femme-idole, le poeme fonde une logique 
retorse et comique qui caracterise souvent 1a po~sie ma-
rotique. Ce qu'il importe au premier chef de signaler iei, 
c'est bien plutot l'aspect a la fois sacre et profane de 
cette epigramme. Que l'amour eharnel cGtaie l'amour spi-
rituel dans un petit poeme lyrique n'a rien d'etonnant. 
Or, dans l'audace de certains blasonneurs, naus verrans 
les signes avant-coureurs d'une revolution, d~buts dlun 
mouvement gänäral qui refondra, au cours des Xflle et 
XVllle sieeIes, le lien entre le sacre et l'amour profane. 
Toutefois. le Beau Tetin est encore bien loin de cela. 11 
ressemble davantage aux cinq ~pigrammes dont nous avons 
parle plus haut. La savante fusion de leurs traits ca-
racteristiques--louange, description et metaphorisation 
--placera le Beau Tetin a la tete d'un nouveau courant 
litteraire. 
3. Le spectacle du corps 
Tendance devenue tentation, penchant devenu passion, 
appas devenus appetits francs et sensuels, tel est le bi-
lan des transformations que le Beau Tetin opere sur le bla-
6 
SOll. Les dons poltiques de Marot y exposent au grand 
jour ce qui couvait jusqu'alors sous les formules petrar-
quisantes. 
Tetin refaict, plus blanc qu'un oeuf, 
Tetin de satin blanc tout neuf, 
Tout qui fais honte ä la Rose, 
Tetin plus beau que nulle chose 
5 Tetin dur, non pas Tetin, voyre, 
Mais petite boule d'Yvoire, 
Au milieu duquel est assise 
Une Freze, DU une Cerise 
Que nul ne veoit, ne tauche aussi, 
10 Mais je gage qu '11 est ainsi 
Tetin donc au petit bout rouge, 
Tetin qui jamais ne se bauge, 
Soit pour venir, soit pour aller, 
Soit pour courir, soit pour ba11er 
15 Tetin gauche, Tetin mignon, 
Tousjours lain de son compaignon, 
Tetin qui portes tesmoignage, 
Du demourant de personnage, 
Quand on te voit, il vient ä maintz 
20 Une envie dedans 1es mains 
De te taster, de te tenir : 
Mais 11 se fault bien contenir 
DIen approcher, bon gre ma vie, 
Car il viendroit une Butre envie. 
25 0 Tetin, ne grand, ne petit, 
Tetin meur, Tetin d'appetit, 
Tetin qui nuict et jour criez : 
Nariez moy tost, mariez! 
Tetin qui t'enfles, et repoulses 
30 Ton gorgias de deux bons poulses, 
A bon droict heureux on dira 
Celluy qui de laict t'emplira, 
Faisant d'un Tetin de pucelle, 
Tetin de femme entiere et belle. 4 
Premierement, la louange tend dorlnavant ä faire la 
part belle ä un seul morceau de l'anatomie flminine. 
Rendant un culte absolu ä une partie du corps, Marot la 
surcharge (il faut aussi entendre les sens hlraldique, 
artistique et scripturaire de ce verbe) mot Bur mot, epi-
4 
Clement Marot, Le Beau Tetin, in Poet es du XVle siecle, La Pleiade, 
Paris, 1953, ed-.-Albert-Marie Schmidt, pP:- 331 ä 332. 
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thete sur epithete et image Bur image, non pas pour cam-
bIer un manque, mais au cantrafre POUT le faire ressentir 
avec d'autant plus de force. Cette concentration verbale 
tisse 1es premiers fils erotiques du blason. Elle marque 
Bussi une rupture avec le passe jamais blason n'avait 
aborde 1e corps feminin. Aucun poete nlen avait parle 
Bussi longuement et par le menu. Autrement dit, apres 1a 
parution du Beau Tetin, 1e corps de 1a femme existe dans 
1es 1ettres fran~aise, s'eta1e dans 1es vers et se de-
couvre dans 1a prose de mIme qu'i1 se devetit dans 1a 
peinture ä 1a meIDe epoque. 
Deuxiemement, 1a description penche maintenant vers 
1e concret, 1e palpable et 1e specifique p1ut8t que vers 
1e general et l'abstrait. Dans 1e Beau Tetin, 1e corps 
reste foncierement corporel. C'est dire qu'avant Marot 
le poete qui chantait l'amour recourait en general au 
corps po ur s'en affranchir, 1a beaute corpore11e de sa 
dame n'etant que 1e signe d'une beau te spirituelle infini-
ment plus importante. Si d'autres blasonneurs, notamment de 
Vauzel1es et Sceve, continuent d'evoquer un corps quasi 
immateriel, Marot fonde en revanche une sorte de realisme 
poetique de 1a chair, par 1equel 1e b1asonneur cherche ä 
rendre hommage aux p1aisirs sensuels que 1e corps de 1a 
femme 1ui procure. 
Troisiemement, le Beau Tetin seduit par 1a nouveaute 
de ses metaphores. A 1a difference de la p1upart des 
poet es 1yriques de l'epoque, voire de 1a majorite des 
b1asonneurs qui s'inspireront du Beau Tetin, Marot em-
p10ie des metaphores qui font appe1 aux sens. En suggerant 
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une texture, une couleur, une forme, meme un parfum, ces 
metaphores soulignent la materialite du corps. Comme nous 
le verrons dans l'analyse qui suit, le blason du Beau 
Tetin est habilement agence pour donner en spectacle la 
realite physique de la femme. 
Dans l'analyse du Beau Tetin, on pourrait s'attarder 
sur le premier vers, qui annonce d'emblee la couleur du 
blason "Tetin refaiet, plus blane qu'un aeuf". Au pre-
mier abord, rien ne semble plus simple que cette comparai-
son. Or, ä l'examiner ä 1a lumiere de l'ensemble du poeme, 
on s'aper90it que 1e theme principal, ä savoir 1e desir 
sexuel qui mene ä 1a generation d'un enfant, d'une femme 
et d'un poeme,s'y trouve dejä en gerrne. 
faiet, qui entre autres signifie !'beau" 
Le terme de re-
et ne serait done 
qu'une simple redite du titre, vient du verbe refaire, qui 
veut dire "restaurer, nourri~ pourvoir " . Ainsi s'ajoute 
un deuxieme sens ä ce vers: 1e beau tetin, c'est 1e tetin 
rempli de lait, comme Marot l'indique ä la fin du polme, 
et qui peut done nourrir et restaurer. Mais pour avoir un 
tetin qui refasse, il faut d'abord le refaire, rendant le 
"Tetin de pucelle, Tetin de femrne ... ", si bien qu'un troi-
sierne sens, par lequel l'idee de desir sexuel s'associe au 
reseau metaphorique de ~a nourriture, vient se greffer sur 
le terme. 
Qui peut rivaliser avec 1a nature, ne serait-ce que 
dans 1a representation litteraire, plus "vraie" que 1a na-
ture meme, selon l'esthetique de la Renaissance? Qui peut 
ainsi refaire un sein "plus blanc qu'un oeuf", sinon le 
polte lui-meme? La rime riche fondee sur l'equivoque 
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~ oeuf / neuf souligne l'idee de nouveaute et de refection 
que Marot inscrit dans le vers, et presage dejA la fin du 
poeme, Oll l'image d'une naissance est explicite. Aussi 
Marot depeint-il son morceau d'election A grand renfort de 
figures de rhetorique, le cernant de metaphore en metaphore, 
1e transformant tantöt en du tlsatin bIane", tant6t en une 
ll pet ite boule d'Ivoire", tantat en Il une Freze ou une Cerise", 
11 le refait sous sa plume. Le premier vers definit alors 
1e "beau" du titre en annon~ant trois des ~themes princi-
paux qui regissent ce blason: 1e beau tetin, clest 1e 
tetin qui nourrit, qui invite aux plaisirs de 1a chair et 
qui, enfin, s'ecrit. 
Si l'on poursuit le motif de la nourriture tel qu'il 
est inscrit dans ce poeme, on s'aper~oit que 1e terme 
d'oeuf souligne par 1a rime amorce une serie de references 
ä l'alimentation. Nous avons dejä mentionne 1e vers huit, 
dans lequel Marot campare 1e mamelon ä !'Une Freze, ou une 
Cerise"; plus loin, aux vers vingt-cinq et vingt-six, 
"0 Tetin, ne grand, ne petit / Tetin meur, Tetin d'appetit " , 
on trouve la reference la plus clairement exprimee : il 
niest plus comme un fruit, i1 est un fruit, mur et pret 
ä etre consomme. 11 se produit ici une sorte de concentra-
tion poetique qui affine le gout (il faut aussi entendre 
le verbe affiner au sens de "tromper par finesse" qu'il 
avait encore au XV1e siecle) et aiguise l'appetit. Le 
dispositif metaphorique par lequel le poeme detache le 
sein du corps et le rend ä la fois consommable et distinct 
commence par une comparaison entre 1a blancheur du sein et 
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celle de l'oeuf. Tout en donnant li eu ä une comparaison 
au plan de 1a couleur, l'oeuf peut evidemment entretenir 
d'autres rapports avec 1e corps. Sa forme rappelle la 
rondeur du sein, qui sera soulignee par 1a reference ä 
une "petite boule d'Ivoire " . Or, l'oeuf constitue UD tout, 
et non UD fragment d'un Butre corps. Il contient quelque 
chose de comestible, tout comme le sein contiendra du lait 
ä la fin du poeme. L'association est du moins sous-entendue: 
comme l'oeuf, 1e sein forme un tout consommable. 
Avec l'image d'une !'petite boule d'Ivoire" qui suit 
cette comparaison , Maret continue ä traiter 1e 
sein comme si cette partie du corps etait un morceau de-
tache et 1801e de 1a femme, mais 11 en cerne maintenant 1a 
portion comestible en la concentrant au milieu de l'objet. 
Le mamelon devient ainsi IIUne freze, ou une Cerise", On ne 
s'etonnera donc pas de voir un adjectif tel que mGr ap-
plique au sein. 11 atteint 1a maturite car, premierement, 
la pucelle prete ä devenir femme et ä porter ses propres 
fruits l'a atteinte elle aussi. Deuxiemement, le tetin, 
pris dans une serie de metaphores alimentaires, se pre-
sente comme un objet ä eonsommer, plus precisement comme 
un fruit. L'epithete qui suit l'adjectif, "Tetin d'appetit", 
ne laisse aucun doute. 
doit etre consomme. 
Le sein suseite la faim; mur, il 
Mais l'orthographe de l'adjectif dans l'expression 
t'Tetin meur" suppose qu'un sein ou un fruit paraissent 
d'autant plus rares qu'ils sont ä la fois delicats et 
perissables. L'expression se rattache ä l'ancien theme 
du carpe diem en rappelant que 1e llTetin meur '1 est un sein 
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mur qui un jour mourra. 5 11 faut par consequent 1e sai-
sir sur-le-champ, ce que le vers vingt-huit naus invite ä 
faire "Mariez moy tost, mariez:!! 
Reste une derniere formulation du theme de la nour-
riture. Afin de decrire 1a blancheur du sein, Marot le 
compare ä un oeuf, terme qui anticipe en quelque sorte Bur 
la conclusion du poeme. Or, Marot insiste sur la couleur 
surtout au debut du poeme, rapprochant le sein de l'ivoire 
DU du satin blanc. Compte tenu de l'insistance sur la 
couleur du sein au debut du poeme, i1 nous semble signifi-
catif que le 1ait, terme qui conviendrait sans doute le 
mieux POUT decrire cette blancheur, puisqu'il est en meme 
temps lie ä l'objet compare par metonymie et assacie BUX 
themes de 1a nourriture et de 1a naissance, n'apparaisse 
en fait que tout ä la fin du blason IIA bon droict heureux 
on dira, ! Celluy qui de laict t'emplira".6 
Tout naus pousse ä lire dans ce vers l'image me me du 
travail du poete DU, mieux encore, du lecteur, ä qui i1 
incombe de clore le texte en assimilant le campare 3U 
comparant et le contenu (le lait, le sens) au contenant 
(le sein, le blason). En tout etat de cause ces deux vers, 
5 
6 
11 faut rappeIer que le Laid Tetin, le contreblason que Marot lan~a 
en 1536 et dans 1equel la laideur et 1a mort sont partout presentes, 
fait ä quelques vers pres exactement pendant au Beau Tetin. 
Cf. Conference de deux damoiselles, Poet es du XV1e siecle, ~. cit., 
p. 359. L'auteur~cette piece, Fran~ois~erenger de la Tour 
d'Albenas, compare 1a blancheur du lait ä celle du sein 
Le lait recent prins et reduit en masse 
Encor entier monstre couleur plaisante: 
Mais si ä luy leurs tetins on presente, 
Leur grand blancheur, certeSt 1a sienne efface 
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qui formulent la proposition principale de toute la der-
nieTe partie du poeme, terminent le blason ou peu s'en 
faut en completant les metaphores qui referent ä la nour-
riture. Le sein se presente comme UD fruit qui invite ä 
1a consommation mais qui, paradoxalement, en se consommant, 
prodigue ä son tour une nouvelle nourriture. 
Naus avons tant insiste Bur tout ce qui a trait ä 
1a nourriture pour pouvoir mieux saisir 1a maniere dont 
Marot fait intervenir le desir dans son poeme. L'erotisme 
du Beau Tetin passe d'abord par le ventre; ce sont les 
borborygmes d'une gastronomie sexuelle (en bon Franqais 
qu'il est, Marot reste fidele ä ses origines nationales 
meme ä l'etranger). Bien que Marot figure la beaute du 
sein Bur au mains deux müdes differents, le sein qui se 
consomme comme UD oeuf DU un fruit et le sein qui invite 
aux plaisirs de la chair, il est evident que l'un sous-tend 
l'autre et que les metaphores qui se rapportent ä 1a nour-
riture n'apparaissent que POUT faire sonner une note 
erotique. 
Nous avons dejä examine les termes tels que refaict, 
oeuf, ~ ou laict, par lesquels le sens peut glisser 
d'un mode ä l'autre; au meIDe titre, on pourrait revenir sur 
l'epithete "Tetin d'appetit". Apremiere vue, elle semble 
ne referer qu'ä la nourriture, eu egard surtout ä la pro-
ximite de l'autre apostrophe, "Tetin meur". Pourtant, 
comme l'atteste le dictionnaire de Huguet J appetit, mot 
qui vient du ver be appetere, dont l'un des sens est 
"chercher ä prendre, ä saisir", conservait alors son sens 
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latin de "convoitise 'l et de 'Id~sirl~ 
Quoi de plus approprie au passage d'un mode ä l'autre 
que ce terme qui couvre par l'etendue de sa definition les 
appetits figures dans le blason? Mieux encore, en jouant 
sur le sens du verbe 1atin, on pourrait avancer que le 
tetin d'appetit, c'est celui que le poete cherche ä sai-
sir en le blasonnant, aussi bien que celui qui engage le 
lecteur ä le saisir. Dejä le calembour qui figure ä la 
rime des vers dix-neuf et vingt ("Quand on te voit, 11 
vient ä maintz / Une envie dedans les mains") souligne dlun 
trait d'esprit le cote palpable du portrait, autrement dit 
le mecanisme poetique mis en place POUT exciter le lecteur 
ä toucher, ä manier et ä posseder cet objet qui niest que 
de papier, le sein. 7 
En fait, les vers dix-neuf ä vingt-trois formulent une 
savante invite ä passer 1a main sur l'objet la syntaxe 
deborde les vers et le sens enjambe la forme; hltant la 
lecture (figure mimetique de cette envie des mains) jusqu'au 
verbe taster, mis en valeur par 1a coupe grammaticale qui 
tombe symetriquement apr~s ce verbe. Or, le ver be taster 
est un des 1ieux privi1egies ou p1usieurs modes se rejoi-
gnent. Premierement, i1 cristallise 1e contenu erotique 
7 
Au cours de l'evo1ution du genre et au-de1ä, notamment chez 1es 
poetes satiriques de 1a fin du XVle sieeIe, on assiste ä 1a ve-
ritable mise sur pied d'un discours pornographique, c'est-ä-dire 
ä l'organisation d'un systeme, poetique en l'occurrence, destine 
ä exploiter le corps et a en investir certaines parties d'une at-
tention telle qu'elle pousse 1e spectateur ou 1e 1ecteur ä 
desirer davantage ce qui ne se trouve justement pas sous 1a main. 
Cette elaboration aboutira au plus grand texte comique en 1a ma-
tiere, l'essai de Freud sur 1e fetichisme. 
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du passage. 11 se trouve dans la proposition principale 
0ers dix-neuf ä vingt et un) qui regit une grande partie 
du poeme, ä savoir les vers OTIze ä vingt-deux. En fait, 
toutes les apostrophes de ce passage sont subordonnees ä 
la claire formulation du desir de saisir et de posseder 
le sein. Deuxiemement, i1 rappelle les images associees 
ä 1a nourriture,car taster avait encore 1e sens de gouter, 
camme dans 1a tournure "tAter ä Oll de quelque mets", Ainsi, 
le sens du vers bascule dans l'autre reseau metaphorique. 
Ce constant va-et-vient potentiel du sens a lieu, 
au fond, pour mettre en valeur la notion de desir telle 
qu'elle prend forme dans le Beau Tetin. Le message evi-
dent du blason, "Mariez rnoy tost, mariez " , oriente 1a lec-
ture dans le sens d'un appel aux fugaces plaisirs charnels 
d'ici-bas. Ensuite, un certain dispositif poetique--tel 
enjambement, telle rime, tel calembour--renforce la lec-
ture dans ce sens. Enfin, ce balancement du sens entre 
deux müdes fait ressortir ce que 1e texte esquive consciem-
ment. 11 s'agit du membre viril. Sa presence, dans un 
poeme qui semble ne depeindre qu'un morceau de l'anatomie 
()_t s- '_" " 
, \'-'- ~ \J ' ' ,'-( 
feminine, releve d'un paradoxe pregnant. A la suite du 
passage dont les enjambements pressent la lecture jusqu'au 
verbe taster, on trouve une observation qui fait office de 
mise en garde "Mais il se fault bien contenir / D'en ap-
pracher ..• ear i1 viendroit une autre envie". 
lei, la structure poetique qui represente le desir 
s'articule symetriquement. D'une part, un objet present 
partout dans le po~me, ce que la litanie des 'fTetin" DOUS 
rappelle, glisse constamment vers UD autre sens. 11 est 
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"~ blane qu I UD ceuf", H~ satin blane ", "une peti te 
boule d'Ivoire", 1a comparaison c~dant peu ä peu 1e pas 
ä la metaphore. D'autre part, UD second objet, celui-lä 
absent du poeme, s'y introduit, se profilant derriere 1e 
refus d'expliciter l't'autre envie". 
Le texte met en sCene deux parties du corps, llune 
f~minine et l'autre masculine, mais 1a symätrie qui com-
mence ä percer dans notre lecture se brouille pourtant 
si l'on considere ce que ces differentes parties en 
viennent ä signifier dans 1e Beau Tet1n. A force d'en 
invoquer 1e nom et dien evoquer 1a beaute, Marot reussit 
ä singulariser 1e sein et ä 1e detacher du corps POUT en 
faire le b1ason--dans le sens heraldique du terme--de 
1 'ensemble "Tetin qui portes tesmoignage / Du demourant 
du personnage".8 
D'autre part, il y a 1e membre viril. 11 s'inscrit 
d'abord dans un ordre descriptif relativement complexe. 
Du sein a sa perception, puis aux mains qui cherchent ä 
1e saisir, et enfin ä I' une autre envie", l'ordre descriptif 
part de l'objet blasonne pour descendre le long du corps 
masculin en en effleurant certaines parties. Passant d'un 
element ä l'autre de la serie, le texte unit une partie du 
corps masculin et une partie du corps feminin, en menageant 
8 
Si lointain qu'il soit en 1 'occurrence , le rapport entre le blason 
du corps feminin et le blason des armes, comme l'identite des noms 
l'indique, s'avere plus manifeste dans d'autres textes. I1 en sera 
question dans le chapitre suivant, lorsqu'on abordera l'Art poetigue 
de Sebillet. Les couleurs dont Marot fait cas dans 1e Beau Tetin 
rappellent que le blason des armes, autre peinture du sens q~on 
peut tirer d'un nom, mais d'un nom de familIe, niest sans deute ja-
mais loin de l'esprit du blasonneur. 
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une place DU 1e lecteur puisse s'inserer. Deux elements 
du Beau Tetin nous permettent de parler d'une place (toute 
symbolique) qui serait assignee au lecteur. D'abord, la 
perception du "beau tetin" et la lecture du blason se 
confondent "Quand on te voit" resume on ne peut mieux 
la lecture jusque-Iä. Dans la logique du poeme, qui 
fragmente 1a lecture lineraire dans tous les sens, voir 
1e "beau t~tin'l signifie aussi bien parcourir 1a suite 
d'apostrophes qui evoquent le sein que comprendre la po-
sition qu'elles occupent dans la syntaxe de la phrase. 
Ensuite, le calembour que signale 1a rime des vers 
dix-neuf et vingt sert de lieu de passage d'un corps ä 
l'autre tout en inserant le lecteur dans le texte. 
Etant dünne que 1e sein represente en derniere 
analyse tout 1e corps feminin, les mains, dejä animees 
et comme detachees du corps masculin (l'envie dont parle 
1e poeme se manifestant aussitBt dans une partie du corps), 
incluent 1e lecteur en un tour de maintz. Hais le vers 
ne s'arrete pas Bur ces mains; 11 esquisse UD mouvement 
vers 1e bas, vers 1e bas du corps ainsi que vers les ter-
mes bas, qui 1'sonnent salement 'l selon Marot. 9 Le po~te 
commence par preciser l'envie en question : "De te taster, 
de te tenir". Or, au moment ou le texte semble toucher ä 
Son objet d'election (on per90it un glissement hasardeux 
vers un membre d'erection), une mise en garde fait irruption. 
9 
Cf. !! ~ gui apres l'epigramme du beau tetin en feirent d'autres, 
epitre XXXIX, in Oeuvres completes, ed. Hayer. Dans cette epitre, 
Marot exhorte les blasonneurs ä observer certaines convenances 1an-
gagieres. Nous reviendrons plus en detail sur cette decence dans 
les deux derniers chapitres. 
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Poetiquement, cette irruption est un tour de force. 
Le mot envie, qui apparait dans 1a premiere maitie du 
vers vingt, se trallve repris tout ä 1a fin du vers vingt-
quatre. La repetition met au jour une analogie poten-
tielle dont la fin du vers soustrait un membre : "Une 
envie dedans les mains" pourrait mener ä une Butre envie 
--mais le vers interrompt I'analogie POUT passer sous s1-
lence le membre dont il s'agit. 
D'autres jeux de mots du meIDe passage caracterisent 
1a mise en garde remettant ä jamais 1a possession du 
beau tetin. Fonde sur 1a rime Il te tenir", c'est-ä-dire 
rnettre 1a main sur le tetin, et I'il se fault bien contenir", 
un calembour accentue l'avertissement qu'expriment les vers 
vingt et un et vingt-deux en naus divertissant. En effet, 
le texte detourne 1e lecteur de la possession tant attendue 
en l'amusant, et 11 escarnote le verbe l'tenir'l en l'inserant 
dans I'se contenir". Ainsi les deux verbes prodiguent-ils 
du sens dans un va-et-vient perp~tuel par lequel, tour ä 
tour, chaque verbe tient de l'autre ce qu'il contient. 
Litt~ralement contenu dans le verbe contenir, !'tenir" en 
est le contenu. De m~me, "contenir" s'assimile aussit8t 
l'autre verbe, l'enferme dans san sens propre, tient et est 
tenu--et ainsi de suite, ä l'infini, 1a signification de-
finitive de ces jeux de rimes filant entre les doigts du 
lecteur ou restant toujours juste hors de sa portee. 10 
10 
11 y a vraisemblablement un dernier jeu de mots sur la syllabe dont 
un Gratien Dupont, on le verra dans l'avant-dernier chapitre, 
use jusqu'au ridicule, ä l'ennui et ä l'obsession. La rime fait 
narquoisement ressortir l'autre objet qu'anime d'une autre envie 
on eherehe ä tenir, et elle sape ainsi le sens premier du vers. 
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Reste un troisieme et dernier effet stylistique de 
cette irruption par la quelle Marot signale "une autre en-
viel'. Avec l'enjambement du vers vingt-deux Bur 1e vers 
vingt-trois, le poete dement en quelque sorte sa propre 
injonction. La syntaxe deborde ici le premier vers 
jusqu'ä 1a coupe du vers suivant "Mais il se fault bien 
contenir / D'en approcher". La plaisanterie est evidente 
car 1e sens du vers ne se contient plus. Entraine par la 
syntaxe, il n'observe plus la limite de l'octosyllabe. 
L'enjambement demontre que le poete aussi bien que le lec-
teur ne sont pas en mesure, malgre eux, d'arreter 1e poeme 
Bur un sens dernier, de 1e contenir dans UD sens (lait) qui 
ne cesse de se repandre abondamment. Une des acceptions 
du verbe se contenir, qui remonte ä cette epoque, signifie, 
selon Larousse, l'se retenir ... eviter de faire paraitre 
quelque sentiment vif que llon eprouve, de se livrer ä 
quelque passion,'l 
que Marot fait 
Depasse 1a mesure du vers, l'injonction 
en l'occurrence devient tres parlante. 
Visant UD style contenu, 1e vers ne se contient pas, pre-
conisant 1a retenue, il s'etend hors de ses limites et 
cherchant ä taire, il atout dito 
Pour en revenir ä la disposition des corps dans le 
Beau Tetin, il faut preciser qu'ils sont dans un rapport 
inverse. D'une part, l'objet qui se presente d'emblee et 
semble apparaitre partout dans le blason glisse invariable-
ment vers d'autres objets et d'autres sens; d'autre part, 
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un second objet, qui ne s'articule nulle part, semble 
neanmoins pOindre, non pas partout, mais dans certains 
lieux fondamentaux. A la difference du premier, le se-
cond se rerluit ä UD seul sens. Camme Daus l'ayons dit 
plus haut, on fait un grand etalage du sein, on en invoque 
inlassablement le nom, qui est repete dix-huit fois dans 
le blason. En revanche, on se refuse ä Dümmer le membre 
viril, on se contente de le suggerer. 
A examiner de pres 1a representation du feminin et du 
masculin dans le Beau Tetin, on trouv€ encore une Butre 
symetrie etonnante. La description fige ce symbole de 
1a femme, le tetin, peut-etre pour faire ressortir dlune 
maniere plus tentante la possibilite de l'obtenir. Le 
texte signale que le tetin "jamais ne se bauge", Suit 
une serie de quatre verbes de mouvement qui soulignent que 
le sein reste immobile, preuve evidemment de sa fermete. 
Le masculin s'incarne en contrepartie dans les verbes 
d'action "une envie.,.de te taster, de te tenir" et,plus 
loin, "de laict t'emplira", 
Mais la symetrie la plus significative pour notre pro-
pos, c'est l'usage que le blason fait ä tour de role du 
corps feminin et du corps masculin. Quoiqu'il se pre-
sente d'entree de jeu comme un objet refait par la plume 
de Marot, le t€tin semble neanmoins Itre le sujet du bla-
son. Des l'abord, il occupe la place du sujet grammatical, 
ce qu'une longue suite d'apostrophes qui repetent le terme 
en tete de proposition parait confirmer. Or. on a d ej ä 
examin§ le tour de passe-passe par lequel Marot s'empare 
du sujet du blason pour le rel§guer ä la place du comple-
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ment d'objet direct. Cette brusque mutation du sujet en 
un objet qui depend en fait d'un autre sujet, le texte la 
realise d'une maniere encore plus frappante dans 1e der-
nier tiers du blason, DU, apres une seconde serie d'apos-
trophes, la veritable proposition principale se decouvre 
"heureux on dira / Celluy qui de laict t'emplira". Cette 
formule marque, camme 1a tournure du vers dix-neuf, 1a 
presence du corps masculin dans 1e texte, mais elle s'en 
distingue Bur trois points. 
Premierement, tandis qu'il s'agit 18 d'une simple ob-
servation ("Quand .9.!!. te voit, i1 vient cl maintz"), iei 1a 
formule ades allures d'adage et semble placer, en conse-
quence, les deux elements de 1a proposition, l'heureux 
"Celluy qui'l et 1e beau tetin, dans 1e contexte d'un sa-
voir general. Deuxiemement, 1e rapport entre 1e corps 
feminin et le corps masculin qu'etablit le blason trouve 
en l'occurrence son expression 1a plus claire. En effet, 
1a dependance syntaxtique du tetin, qui se manifeste ä 
deux reprises dans 1e texte, reflete maintenant une subor-
dination ontologique : la fonction merne du sein, soit 
nourrir de son lait, est tributaire dans la logique du 
poeme d'un autre, Cel1uy qui incarnerait les "maintz" 
lecteurs precedents. 11 s'agit d'une logique poetique 
dont les premisses--peu s'en faut qu'on entende plut8t 
prernices--s'enracinent dans un savoir culturel 
droict heureux -".!l dira". Cette logique determine d'ailleurs 
les significations du Beau Tetin. Le tetin refait (beau) 
eveille un desir sexuel, il demande a etre possede. La 
possession mene (ce que le texte evite de representer) a 
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1a reproduction et 1a "pucelle" devient ainsi "femme en-
tiere et belle". Enfin, la reproduction conduit naturel1e-
ment ä emp1ir le sein de lait et ä le remplir de sens, 
ce qui transforme le tetin en UD objet ~ refait, c'est-
ä-dire qui rest au re et nourrit. 
Troisiemement, 1a maxime qui apparait tout ä 1a fin 
du blason met un terme ä son jeu de cache-caiche en nom-
mant ce qU'il a teDu jusqu'alors ä taiTe. Un calembour 
courant ä l'epoque (on en trouve des exemples chez Rabe-
lais et dans les Bigarrures de Tabourot) s'articule sur 
1 'expression ~ bon droiet, allusion au membre viril en 
erection. Cette locution adverbiale, qui introduit le 
fond de savoir culturel sur lequel le passage se deroule, 
est une sorte d'apposition qui qualifie "Celluy qui de 
laiet t'emplira t ! 3U moment o~ 11 accomplira son devoir 
conjuga1. Soit l'apposition et 1e savoir culturel ne font 
qu'un et constituent un point de fixation 11 du texte, point 
autour duque1 le Beau Tetin s'organise dans l'imagination 
du po~te et du 1ecteur de l'epoque. Soit'~ bon droict" 
est une simple constatation, la langue du XVle si~cle 
supprimant volontiers le pronom personnel "(il) a bon 
droict (et) heureux on dira Cel1uy qui ... " Et le texte 
glisse de nouveau vers une pluralite de significations qui 
toutefois decoule d'une seule source. 
11 est clair maintenant que la disposition des deux 
corps ne tient point du hasard, mais qu'elle sert au 
contraire ä conforter la representation du desir que le 
1 1 
Ci-gisent Sigismond, ses Dubliettes, ses in pace. 
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poeme orchestre. I1 s'agit de mettre en scene un corps 
qui se revele etre subordonne ä un Butre, ou plus pre-
cisement, de souligner 1e pouvoir que l'homme exerce--! 
bon droict, selon les contemporains de Harot-sur la 
femme. Louer le beau tetin revient en somme ä deployer ce 
pouvoir et ä faire etalage de l'usufruit (le corps fe-
minin) dont l'homme se reserve 1a jouissance. 
Une teIle representation du desir ressortit pour-
tant ä un paradoxe. Consacre au sein, 1e Beau Tetin 
prend corps en realite autour du membre viril. En deux 
endroits-cles (les vers dix-neuf et trente et un) qui 
ponctuent une serie d'apostrophes que Marot adresse au 
sein, apparait un sujet gramrnatical (respectivement les 
pronoms impersonnels I'il" et Ilon'l) qui relegue 1e ver i-
table sujet du poeme au rang d'objet de desir. Ainsi se 
clarifie l'enonce, 1a structure grammaticale faisant du 
tetin un complement d'objet direct "une envie.,. de te 
taster, de te tenir" ou lIde laiet t'emplira". 
-- -
D'autre 
part, les corps representes dans 1e Beau Tetin revetent 
tous deux une multiplicite de sens qui, du c6te du corps 
maseu1in, jail1it des jeux textue1s qui entourent "maintz " , 
"une autre envie 'l DU "ä bon droiet". Seul le corps mascu-
lin reste determine, fixe et defini. Enfin, le sujet 
grammatical trahit indirectement la sujetion de la femme 
ä l'autorie sexuelle de l'homme. Alors que les signi-
fiants qui renvoient au principe maseu1in 1e representent 
comme une essence fecondante, 1e corps feminin dissemine 
des sens et finit par disparaitre, escamote par les objets 
qui s'y substituent metaphoriquement. Comment terminer ce 
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type de poeme? La quest ion se pose presque spontanement 
au premier abord; en d~finitive, le corps f§minin abri te 
une pluralite inepuisable de sens aux yeux des blason-
neurs. 
Ainsi le corps feminin est-il mis ä 1a disposition 
du lecteur, puisqu'il n'y a guere de place pour une 
lectrice dans un tel agencement du desir. Bien que le 
texte denie au lecteur le droit de s'approprier le te-
tin ("Mais il se fault bien contenir ! D'en approcher"), 
l'habile mise en scene de 1a consommation d'un mariage et 
d'un objet permet non pas ä un seul inconnu, mais ä tout 
lecteur de posseder le tetin. De toute evidence, 1a parti-
cularite du texte marotique est de differer eternellement 
cette possession qui fait surgir des sens de tautes parts. 
Des lOTS, le poeme peut prendre fin. Ayant evoque 1a 
possession de l'objet blasonne, la consommation qui permet 
au sein de prodiguer du lait et au blason de produire du 
sens, le Beau Tetin restitue le sein au corps: lIFaisant 
d'un tetin de pucelle, ! Tetin de femme entiere et belle". 
Dans ce passage d'un etat ä l'autre sont etroitement lies 
le geste paradoxal de prendre quelque chose ä la pucelle 
POUT 1a rendre lientiere", le fait de mettre 1a derniere main 
ä l'ouvrage et la surprise d'apprendre qu'on a affaire ä un 
"tetin de pllcel1e" precisement au moment oa 1a t'pucelle" 
perd sa virginite. Ainsi se confondent l'inconnu qui Il em -
plira" le sein de lait, le poete qui blasonne le tetin et, 
enfin, le lecteur qui remplit le poeme de sens. Au me me 
titre, le blason du Beau Tetin s'apparente rigoureusement au 
corps feminin qu'il represente, car 1a forme de l'un et de 
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l'autre devient au m@me moment 'tentiere et belle". 
Dans ce poeme, le fond epouse parfaitement la forme 
par l'agencement des effets poetiques en un ensemble har-
monieux et par l'organisation des signes en une logique 
coherente, tous deux forment une subtile invitation aux 
delices de la lecture et aux plaisirs de la chair (c'est 
precisement ce que denoncent, comme on 1e verra au chapitre 
suivant, certains detracteurs des blasonneurs); ils font 
par lä m~me tous deux echo ä une opinion, courante au XVle 
siecle, qui canfond lee tu re et sexualite,et que ce trait 
d'esprit resume 
Ayant deduit, il fault multiplier 
4. Aux confins de Cythere : apres le Beau Tetin 
Ce que le blason du Beau Tetin inaugure, ce qui dut 
captiver tant de lecteurs et seduire tant de poetes, bref, 
1a decouverte poetique de Marot peut se resumer ainsi: 
dans toute son etendue, 1e corps feminin est UTI lieu qui 
se prete idealement au jeu des sens, des sens que reeele ä 
tout instant UD signifiant, mais Bussi tout simplement des 
sens physiques du lecteur qu'on s'ingenie ä amuser et ä 
titiller. Certes, d'autres ecrivains avant Marot se sont 
approprie le corps de la femme. Bien avant le Beau Tetin, 
un courant lyrique avait dejä investi certains lieux de 
l'anatomie feminine d'un tel prestige que les yeux, les 
cheveux, 1e front, 1e teint, voire 1a poitrine, etaient 
devenus autant d'escales presque obligees pour l'auteur 
desireux de toucher au port de Cythere. 
11 est vrai que 1e corps humain, ce microcosme si 
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important pour l'homme du XVIe silcle,cristallise les 
interets sCientifiques, artistiques et culturels de 1a 
Renaissance. Quand Gargantua ecrit ä son fils Pantagruel 
S8 fameuse lettre qui prend l'aspect dlun manifeste huma-
niste, il l'exhorte ä etudier la medecine, et notamment 
1 'anatomie 
Puis songneusement revisite les livres des medicins 
Grecz, Arabes et Latins .. et, par frequentes anato-
mies, acquiers toy parfaicte congnoissance de 
l'aultre monde, qui est l'homme. 
A peine dix ans aprls la publication de Pantagruel, 
parait l'anatomie d'Andre Vesale, De human i corporis ~-
brica. Cette oeuvre fait date,car elle est la premilre 
anatomie con~ue et realisee d'apres les resultats de 
1 'observation directe du corps humain. L'appel de Gargantua 
et, derri~re lui, de Rabelais, ä acquerir "parfaicte congnois-
sance de l'aultre monde," est lance avec 1a publication de 
Pantagruel en 1532. Entre cette date et 1a reponse qui se 
dessine dans les planches de Vesale, parues en 1543, se 




Ainsi le blason ne serait-il que l'expression de la 
curiosite savante que l'on porte alors ä 1a "fabrique hu-
12 
"Anatomistes" est 1e terme que Jean de Vauzelles emploie pour de-
signer les blasonneurs au debut de son blason de la Mort. De Vau-
zelles fait rimeT ce terme avec tlBlasonnemens mistest! [elegants, 
ingenieux], reconnaissant une certaine virtuosite ä 18 lettre des 
blasons tout en reprochant aux b1asonneurs le versant materiel et 
sensuel de leurs ecrits. 
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humaine", c' est- ä -dire au corps. Quelle drole 
d'anatomie comparee s'ecrit alors! Suivant UD lien 
commun qu'ils mettent rapidement en oeuvre, les blason-
neurs se disputent la partie la plus belle et la plus 
~rotique du corps f~minin en confrontant les ~l~ments 
dlune anatomie litteraire. Mais plus qu'une manifesta-
tian de cet inter~t generalise pour If"aultre monde lt , et 
bien plus que l'exploitation d'une veine poetique dont 
on tirait parti depuis fort lontemps, le Beau Tetin et 
l'enthousiasme qu'il soul~ve parmi des po~tes majeurs DU 
mineurs annoncent l'avenement d'un regard nouveau Bur 1a 
femme. Maret et ses contemporains semblent avoir compris 
que l'on pouvait jouir d'autant plus de la femme, partant 
de la langue, que l'on depeignait et decrivait le corps 
feminin en detail. Creant une nouvelle licence poetique, 
c'est-ä-dire une licence, au sens moral du terme, qui se 
fonde Bur des pieces libres, ces poet es exposent ce que 
I'nul ne veoit, ne tauche aussill, 
Le Beau Tetin devoile des horizons poetiques inedits. 
Abordant 18 terra incognita du microcosme feminin, cer-
tains blasonneurs partiront ä 1a recherche de recoins et 
de replis faciles ä exploiter.l 3 Ils iront plus loin que 
13 
Dans un ouvrage qui est recemment paru, Literary Fat Ladies, Patricia 
Parker compare l'usage du blason dans l'oeuvre de Shakespeare ä 
quelques-unes des descriptions des premiers contacts avec 1e nouveau 
monde ainsi qu'aux textes quasi publicitaires de cette periode qui 
vantent 18 beaute du continent americain. Le critique anglais ana-
lyse comment le projet des blasonneurs de louer les "membres anato-
miques, soit de s'approprier 1e corps feminin en en inventariant 
les diverses parties, rejoint 1e langage auquel dünne naissance 18 
27 
Marot en rimant des blasons sur le ventre, le eul et le 
con. Neanmoins, c'est l'auteur du Beau Tetin qui leur 
aura indique 1a direction ä suivre, apposant son 
blane-seing a une belle page de la litterature fran~aise 
de la Renaissance. 
eonquete de l'Amerique. 
L'honnete homme s'efforce d'exercer son empire tant sur 1a femme que 
sur l'Amerique, tout d'abord en detaillant les earaeteristiques de 
l'une et de l'autre. L'enumeration elogieuse des charmes feminins, 
comme 1a toponymie du nouveau monde et 1e recensement de ses res-
sourees, represente les premiers pas vers cet empire. Denomination 
et domination, 18 langue est evidemment une forme de pouvoir. 
Parker appuie notre leeture du blason notamment lorsqu'elle demontre 
que derriere l'enthousiasme intelleetuel que l'exploration du miero-
cosme et du macrocosme genere pendant 1a Renaissance, les reSSOUTces 
sans nombre du nouveau monde ou les charmes ineffables de la femme 
eonstituent une menaee. Il s'agit d'une profusion de qualites et 
d'un foisonnement de biens materiels qui risquent d'exceder les 
confins de la langue et qu'il faut par eonsequent contenir; d'ou, 
dans les vers de Shakespeare qui parlent de blasonner la femme 
ainsi que dans les textes qui deerivent la terre vierge du conti-
nent americain, l'appel indirect ä soumettre l'uTIe et l'autre. 
Cf. "Rhetories of Property : Exploration, Inventory, Blazon" in 
Literary Fat Ladies, Patricia Parker, Menthuen, Londres, 1988-.-
1. 
11 
FONDEMENTS DU GENRE 
Autour du terme de blason 
Ung mesme matt est souuent si tresample 
Comme uerrez, maintenant par exemple 
Qua bien & mal, il se peult adapter 
Gratien Dupont 
Dlune mesme source Thomas Sebillet et la 
definition du blason 
Publie en 1548, soit quelques annees apres la 
periode la plus produetive des blasonneurs, l'Art ~-
tigue fran~ovs de Thomas Sebillet donne la definition 
du blason dont se servent la plupart des eritiques mo-
dernes qui parlent de ce genre. l 11s slen rapportent ä 
Sebillet pour plusieurs raisons, semble-t-il. En pre-
mier lieu, Sebillet passe pour le porte-parole de Marot 
et de ses imitateurs. 11 fait souvent reference ä l'auteur 
du Beau Tetin et il cherehe en general ses modeles dans 
l'oeuvre marotique. 11 est done tout ä fait naturel de 
se referer äSebillet, apologiste de la poesie de eette 
periode, pour se rapproeher le plus possible de l'esprit 
du fondateur du genre. 
Mais, pour des raisons pratiques, les critiques con-
temporains et les historiens de la litterature fran~aise 
se limitent ä la definition du blason que Sebillet don-
neo Apart l'Art poetique reduict, dont l'auteur, 
1Thomas Sebillet, Art poetigue fran~oys (1548), Slatkine, Geneve,1972. 
29 
Claude de Boissiere, emprunte äSebillet sa definition 
du blason presque teIle quelle, seul l'Art poetigue 
franyoys prend en compte ce genre. Sebillet se fait 
l'interprete d'une esthetique qui ne parlera plus ä la 
generation de poetes suivante et sa definition des blasons 
marque le declin du genre. 
Quant ä la definition meme du blason, la critique se 
borne en general ä ne considerer que 1a premiere phrase 
du chapitre que Sebillet COnsacre ä ce genre, sans tirer 
parti de ce qui suit. En fait, l'articulation de cette 
definition eclaire bien des aspects du blason qui se 
trouvent dejä comme enfouis dans 1e Beau Tetin. Naus 
nous contenterons de faire quelques remarques Bur cette 
definition avant d'analyser le rapport entre le blason 
heraldique et le blason poetique qui se manifeste dans 
certaines pieces. 
Au deuxieme livre de son Art poetigue, chapitre X, 
"Du blason, de la definition et description", Sebillet 
ecrit : "Le blason est une perpetuelle louange ou conti-
DU vitupere de ce qu'on s'est propose blasonner. ,,2 
N'etaient les notions de louange et de vitupere qui 
s'ajoutent au terme de blason, la definition passerait 
pour une tautologie. Bien des critiques ne se font pas 
faute de la citer, que ce soit pour railler sa simplicite 
amusante DU pour orienter leuT propre reflexion vers 1e 
2 Sebillet, op. cit., Livre 11, p. 65 (tous les passages cites de 
l'Art poetIQue qui ont trait au blason sont tires de cette page). 
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caractere elogieux et satirique que Sebillet attribue 
blason. 3 au 
En examinant toute la definition que propose l'Art 
poetigue franxoys, on s'aper~oit d'abord que le carac-
tere d'eloge ou de blame est le trait distinctif du 
genre selon Sebillet et ses contemporains, si l'on prend 
cet apologiste pour le porte-parole d'une certaine es-
thetique alors en vogue. La troisieme phrase de la 
definition souligne encore ce trait et elle dünne com-
me modeles le blason et le contreblason que Marot rima 
en Italie 
Je dy en l'une et en l'autre partie de louange et 
de vitupere. Car autant bien se blasonne le laid 
Camme le beau, et le mauvais comme le bon: tes-
moin Narot en ses Blasons de beau et de laid Tetin. 
Pour expliquer le double aspect du genre, Sebillet 
ajoute que le Beau Tetin et le Laid Tetin "sortent les 
deux d'une mesme source, camme louanges et invectives," 
Aces deux types de discours, 1a louange et l'invective, 
et a leur source commune repond d'ailleurs un seul mot 
qui reunit deux acceptions opposees. Equivalent linguis-
tique de cette "mesme source " , le terme de blason signi-
fie generalement "description" au XVle siecle, mais il 
s'emploie souvent au sens de "louange" DU de "blAme ". 11 
3 
On comprend d'ai11eurs 1a difficu1te que pose la definition du 
genre ä l'epoque. Dans son dictionnaire de la langue du X\'Ie 
siecle, Huguet cansacre deux colannes au mot blason et trois 
colonnes au verbe blasonner, sans parler du sens heraldique du 
terme, qui etait usuel ä une epoque DU l'on accordait de plus en 
plus de valeur aux signes de la richesse et de la noblesse. 
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est clair que le fondateur du blason du corps feminin 
a lui-m~me ä l'esprit une definition du terme de blason qui 
rejoint les dires de Sebil1et. Peu apres la red action 
du Beau Tetin et du Laid Tetin, Harot utilise le mot en 
rapprochant ä dessein ses deux sens contraires 
Aussi n'est-il blason tant soit infame 
Qui sgeust changer le bruyt d'honneste femme: 
Et n'est blason, tant soit plein de louange, 
Qui le renom de folIe femme change4 
Bien que Sebillet ne l'explique davantage, on po ur-
rait stinterroger Bur cette "mesme source'l, analogue de 
1a curieuse presence dans UD met de deux sens opposes. 
La deuxieme phrase de la definition du blason nous four-
nit dejä une indication sur la nature probable de cette 
source. Apres avoir defini le genre comme "perpetuelle 
louange ou continu vitupere", Sebillet ajoute : "Pource [sic] 
serviront bien ä celuy qui 1e voudra faire, tous les 
lieux de demöstration escrits par les rheteurs Grecz et 
Latins. 1I Ce sont ces "lieux de dem5stration" qui retien-
notre attention. Premierement, lieu, qui signifie alürs 
UD passage d'un livre DU d'un ecrit, est aussi un terme 
de rhetorique equivalant ä I' une source d'argument 'l seI on 
Huguet, ce qui nous amene dans le domaine de la rhetorique 
classique et de ses figures. Sans entrer dans le detail, 
il faut signaler deuxiement que demonstratio n'avait point 
encore 1e sens d'une preuve DU d'un argument, mais que ce 
terme signifiait plutot une description ou une definition 
4 
Narot, Oeuvres Satirigues, ed. Nayer, 1962, p. 85. 
32 
des traits principaux d'une chose. 5 Ce n'est pas un ha-
sard si Sebillet traite du blason, de la definition et de 
la description dans le m~me chapitre. 
La source ä laquelle Sebillet fait allusion ne serait-
elle pas les "lieux de demostration" et, par extension, 
toute la rhetorique, qui met ä la disposition du poete 
5 
Cf. l' Institution oratoire de Quintilien : "Peut-~tre aussi ap-
pelle t on le genre "demonstratif ll , sans emprunter le mot au grec, 
mais les Latins l'adoptent, parce que la louange et le bläme mon-
trent 1a qualite de chaque chose", Institution orataire, trad. Jean 
Cousin, Les BeIles Lettres, Paris, 1976, p. 154. 11 est clair pour-
tant que par "demostration" Sebillet designe un ensemble plus vaste 
que le genre "demonstratif" de Quintilien. Chez Sebillet, le ter-
me est plutöt voisin de la demonstrance, mot employe par Fabri dans 
son Art de Rhetorigue et qui designe l'action de montrer. La ci-
tation que Huguet fournit pour expliquer ce terme eclaire le sens 
que "demos trat ion" parait avoir dans la definition de Sebillet 
Demonstrance se faict, quant on desclare la chose en teIle 
maniere qu'il semble que les auditeurs soient presens a 1a 
faire. 
P. Fabri, l'Art ~ Rhetorigue I, p.lS7 
SignaIons un dernier texte, que naus empruntons non pas BUX arts 
poetiques, mais au discours medical, plus precisement ä l'anatoQie, 
disciphne qui voit le jour justement ä 1 'epoque qui nous occupe. 
Tandis que, pour 1a premiere fois en litterature, on anatomise le 
corps feminin, Charles Estienne redige sa Dissection des parties ~ 
corps. Dans son introduction,Estienne fait aussi etat de la notion 
de demonstration. Notons premierement l'importance de l'observation, 
de la vue, qui garantit l'exactitude des descriptions; deuxiemement, 
que le~rts plastiques (devances pourtant dans l'argument d'Estien-
ne par l'ecrit, c'est-ä-dire l'Histoire) forment un point de repere 
irrefragable : 
... est bien necessaire a l'histoirien du corps humain prendre 
garde que ce dont il doibt escripre luy soit manifeste & appa-
rent a l'oeil ••• Car riens n'y a peinct ou escript qui tät at-
tire l'esprit des hommes comme faict 1a demonstration de ce que 
l'ouurier auroit luymesmes aultresfoys aduerty & di1igemment 
consydere de pres : suivant par son pourtraict ou description 
le vray artifice de nature. Dont non sans tresgrande raison 
auons accoustume de beaucoup plus priser l'ouuraige d'ung bon 
peinctre ou tailleur d'aultant qu'il approche de la nayfue fi-
gure des choses par luy representees, & si exactement proposees 
a 18 veue des spectateurs que ses images peinctes ou esleuees 
remonstret lesdictes choses presque uifues & naturelles ... quät 
a 1a descriptio des parties du corps humain par nous cy apres 
demostrees & produictes : Se doibt entendre que ladicte descrip-
tion est en sorte bastie & construicte comme si lesdictes parties 
estoyent encor de present exposees deuant voz yeu1z 
Char. Estienne, La dissection des parties du corps 
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les reSSDurces suffisantes pour faire une oeuvre d'art? 
Dans une ~p1tre qui accompagne et Ilexpliquell son Laid 
Tetin, Marot avait d§jä signal§ ä ses confr~res l'im-
portance de se faire la main ä l'usage de ces ressourees. 
Il souligne que le plaisir de decrire le beau et le laid, 
que le jeu des blasons qui remonte ä cette source d'eloge 
et d'invective, ressortit ä UTI exercice de l'esprit, par-
tant du langage 
Nais voulentiers, qui l'Esprit exercite, 
Ores le Blanc, ores le Noir recite 6 
Chipie DU charmante courtisane, qu'importe la fernrne, 
dit Marot en substance, pourvu quten mettant du noir Bur 
du bIane, 1e poete s'amuse--sa vraie muse se dessine non 
pas sous les traits de sa dame,mais sous les traits d'es-
prit qu'il lance ä la queue leu leu du bec de sa plume. 7 
Ayant examine de pr es le Beau Tetin, nous sommes en 
mesure d'interroger la remarque que Marot fait iei. 
L'analyse des formes qui representent le desir dans le 
Beau Tetin a montre sous 1a surface d'un poeme de diver-
tissement une comp1exite plus grande quton ne l'imagi-
nerait. En 1 l occurrence, 1a representation du desir 
tient ä une habile disposition des signifiants qui a 
pour but l'appropriation du corps feminin. Cette ap-
propriation resu1terait, consciemment ou inconsciemment, 
6 
Narot, Epitre XXXIX, Oeuvres, Epitres, ed. Nayer, 1958, p.215 
7 
Naugre nostre penne, neus naus plusmes. 
" 
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d'une volont! de jouir 1 la fois de la langue et du corps 
feminin. A cet egard, 1a "mesme source 'l rhetorique, qui 
passe pour insignifiante chez Sebillet, aussi bien que le 
po~te qui "l'Esprit exercite", selan Marot, sont autant 
de tournures qui cachent quelque sentiment ou quelque 
structure de l'imagination plus profonds. 
Les propos de l'auteur du Beau Tetin et du Laid 
Tetin cit!s plus haut !laborent en r!alit! un pretexte 
pour articuler certains desiTS. Sans doute Marot et ses 
contemporains s'en tenaient-ils ä ce pretexte. 11s 1e 
trouvaient certes conforme ä l'ordre des choses, rimant 
de petits po~mes Bur 1a femme et son corps tout en visant 
UD exercice de style. Mais la justification qui est don-
n!e pour traiter du beau et du laid et qui fait echo 1 la 
definition du blason parait bien suspecte. En invitant ses 
pairs ä aborder l'envers du blason elogieux, Marot leur 
auvre dans son Laid Tetin une nouvelle voie. 8 On ver ra 
dans 1e dernier chapitre que jamais cette voie n'est qu'une 
mani~re d'exercer l'esprit, camme Marot 1e pretend, mais 
qu'elle devient plut&t une fa~on d'exorciser certains d!-
sirs et certaines craintes qui hantent l'imaginaire de 
l'!poque. Interroger le pr!texte qu'un Marot ou un Sebillet 
8 La fougue avec la quelle Narot fait cet appel semble bien dementir la 
justification du contreblason qu'il a formul!e dans l'!pitre XXXIX; 
voir les vers 61 ä 64 et 73 1 74 : 
Lä doncq, 11 doncq, poulsez, faictes merveilles, 
A beaulx Cheveux et ä beIles Oreilles, 
Faictes les moy les plus laidz que l'on puisse 
Pochez cest oeil, fessez moy ceste Cuisse ... 
Brief, faictes les si horribles ä veoir 
Que le grand Diable en puisse horreur avoir 
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alleguent pour justifier l'interet des blasons nous 
conduit ä decouvrir ce qui aurait pu venir avant 1e texte, 
e'est-ä-dire la pereeption de la femme et de la littera-
ture dont naus trouverons 18 trace au fil de Ces_ pieces libres. 
2. Blason poetigue et blason heraldigue 
Dans la suite de la definition qu'il propose, Se-
billet signale deux aspeets du blason que l'analyse du 
Beau Tetin a dejä soulignes. Supposant qu'il existe un 
lien entre 1e blason poetique et 1e blason des armes, 
l'auteur de l'Art poetigue fran90Ys le trouve dans la 
conception esthetique qui associe 18 peinture ä 1a poesie 
Et comme 1e paintre et 1e Poete sont cousins germains, 
par la regle: Pictoribus atgue Poetis [sie], me fau-
droit peu pousser pour croire que le Blason des eou-
leurs .. 8ux Armoiries, noull eust este origine de peindre en Poesie nüstre Blason. 
Quoique indireet, le lien entre l'heraldique et le 
blason du corps feminin slest dejä manifeste dans notre 
analyse du Beau Tetin. Le terme de blason designe en ef-
fet ä 18 fois l'ecu armorial et un genre poetique. Comme 
la remarque de Sebillet le laisse entendre, cette eorres-
9 La comparaison du poete et du peintre est traditionnelle, mais elle 
releve apparemment d'une leeture erronee du vers d'Horaee. Cf. Art 
poetigue,:0 Horaee,Epitres, texte etabli et traduit par Fran90is 
Villeneuve, Les BeIles Lettres, Paris, 1967, vv. 9 ä 10 : 
•.• Pictoribus atque poetis 
Quidlibet audendi semper fuit aequa potestas 
"Les peintres et les poetes, toujours, eurent 1e juste pouvoir de 
tout oser". Voir egalement v. 361 : 
Ut pictura poesis 
"Tl en est d'une poesie comme d'une peinture" et non pas comme 
Sebillet semble l'entendre : "La poesie est cornrne la peinture" 
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pondance entre }'heraldique et 18 poesie, fondee sur UD 
seu! signifiant, nIest pas etrangere ä l'esprit des bla-
sonneurs. Nous avons egalement souligne que les couleurs 
qui figurent dans le Beau Tetin y tiennent une place aussi 
importante que dans l'ecu armorial. C'est du moins l'idee 
que Sebillet met en valeur dans sa definition du blason. 
En tant qu'apologiste des blasonneurs, il fait remonter 
l'origine du genre ä l'habitude de faire le "Blason des 
couleurs ll • 10 
Nous avons fait mention, dans notre analyse du 
Beau Tetin, d'un rapport qui existe entre 18 description 
poetique d'une partie de l'anatomie feminine et 18 repre-
sentation picturale et entierement symbolique d'un nom de 
familIe qu'est le blason heraldique. Ce rapport s'appuie 
en realite sur une optique tout ä fait propre au XV1e 
siecle. Sebillet propose d'abord un parallele prelimi-
naire I'comme le paintre et le Po~te sont cousins ger-
mains ll • 11 fonde cette premiere correspondance sur l'au-
tarite d'un texte tire de l'antiquite : I'par 18 regle 
Pictorihus atgue Po~tis". Ensuite, il affirme l'analogie 
10 
Cf. Furetiere, Dictionnaire universeI : "On dit aussi, le Blason des 
couleurs, pour expliquer ce qu'elles signifient, COmme l'Or qui est 
jaune, signifie, Richesse, force, foy ... " Avec toute une gamme de 
significations ä sa disposition, celui qui "blasonne" l'ecu en fait 
parI er les couleurs au gre de son imagination. 11 croit, en somme, 
lire et exprimer· ta veri te que l' apparence de l' ecu dissimule. De 
meme, le blasonneur revele la verite que la femme et son corps 
recelent--c'est du moins la conclusion que Sebillet souffle en 
etablissant un rapport entre le blason des couleurs et le blason 
poetique. L'auteur de l'Art poetigue naus Iaisse entrevoir comment 
on per~oit le blason poetique au XV1e siecle. Pour le lecteur de 
la Rennaissance, les epithetes et metaphores dont le b1asonneur 
eclore le corps feminin seraient 1 'expression de 18 verite qui se 
trouve camme incarnee dans 18 femme. 
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principale, mais non sans une certaine hesitation qu'.ex-
prime une curieuse tournure qui comporteun verbe au condi-
tionnel "me faudroit peu pousser pour crüire que le B1a-
son des couleurs aux Armoiries naus eust este origine de 
peindre en Po~sie nüstre Blason", 
La fa~on dont Sebillet formule cette analogie entre 
le blason heraldique et le blason poetique voile la veri-
table difficulte que nous aurions aujourd'hui ä la defen-
dre. D'abord, Ifexpression I'me faudroit peu pousser '1 naus 
fait remarquer un certain embarras chez Sebillet : tout le 
porte ä vouloir etablir un rapport entre les deux blasons, 
sans qu'il puisse en affirmer categoriquement l'existence. 
Mais Sebillet reduit ensuite cet embarras par l'agencement 
de son texte. D'une part, le terme de blason, employe 
jusqu'alors pour designer le genre ecrit, se trouve main-
tenant associe au dessin symholique de l'ecu armorial. 
D'autre part, le verbe peindre, quoique plus approprie au 
blason heraldique, dont l'usage remonte ä l'habitude de 
peindre Bur le bouclier d'un chevalier ses armes familiales, 
s'applique au blason poetique pour indiquer d'une maniere 
figuree l'art du blasonneur. 
Sebillet n'est pas le seul ä imaginer un lien entre 
les blasons heraldique et poetique. Au moins trois poetes, 
auteurs de blasons ou de contreblasons, font consciemment 
al1usion aux armoiries. Nous examinerons trois textes qui 




Le premier texte qu'il faut mentionner vient de 1a 
plume de Gilles Corrozet. Dans son Contre les blasonneurs 
des membres, Corrozet reprend d'un ton reprobateur ceux qui 
joignent de f'vilainz motz" ä des descriptions du corps 
feminin trap indiscretes ä san goGt. ll 11 accompagne san 
manifeste rnoralisant d'uDe serie de poemes descriptifs ver-
tueux, ses Blasons domestigues. AiDsi virent 1e jour en 
1539 une vingtaine de blasons mediocrissimes consacres BUX 
pieces et aux meubles du bon menage. 12 
Tandis que Corrozet admet 1a "parfaicte elegance" du 
langage des blasanneurs, il s'indigne des blasons qui 
traitent des "rnembres veneriques " . A son avis, un tel sujet 
induit ä 1a concupiscence et ravale l'estime quton aurait 
pu avoir POUT les blasonneurs 
o quelz menteurs! 0 quelz beaulz blasonneurs, 
Qui fant marche si grand de leurs honneurs: 
Par cette rime,Corrozet suggere une relation entre 
les blasonneurs et les honneurs vendus qui le eonduira ä 
parler, quelques vers plus bas, par le biais d'une autre 
11 
12 
Cf. Poetes du XV1e siecle, Pleiade, pp. 362 ä 364. 
Si les blasons de la Cuisine, du Bane, du Dressouer, etc. ne pre-
sentent que peu d'interet litteraire, du moins les etourderies que 
l'auteur, quoique bien intentionne, commet au fil des textes 
pretent ä rire. On pourrait toutefois analyser ces poemes dans 
l'intention de reperer l'image du corps humain qui se profile de 
temps ä autre derriere une metaphore DU une analogie. La maniere 
dont Corrozet definit et distingue les sexes en eonferant teIle 
qualite DU teIle vertu BUX diverses pieces du "mesnage" pourrait 
aussi faire l'objet d'une etude detaillee. Cf. Blasons,poesies 
anciennes recueillies ~ mises en ,2rdre par D.N.N. [Neonl, Paris, 1807. 
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rime riehe, des signes de l'honneur poetique. S'adressant 
aux blasonneurs, il introduit l'embleme du poete 
Non resemblans aux tresbeaulx et blanez Cignes, 
Vatis n'en avez les marques ne les signes 
On passe ensuite du eygne, embleme du poete, au eygne que 
llon represente Bur I'eeu armorial et qui est le signe de 
l'honneur du poete 
lles eygnes] sont mis pour armes pardurables 
Aux eseussons des poetes affables 
Cireonstanee qui permet ä Corrozet de blasonner (blamer) 
les blasonneurs, si bien qu'en faisant leur blason 
(eeu), il retranehe le signe de leur honneur 
Ceulx 1a ne sont Cignes, mais nairs Corbeaulx 
Qui font eseriptz indignes d'estre beaulx 
Notons que 18 rime blasonneur / honneur, qui revient 
sous au mains trois plumes differentes, trahit une hantise 
profonde. Les detracteurs du blason, par exemple, mettent 
souvent en cause l"'honneur 'l que son don poetique vaudrait 
au blasonneur. Corrozet, ä qui se joignent Charles de la 
Hueterie et Fran~ois Sagon, comme naus le verrons ä 1a fin 
de ce chapitre, airnent a signaler qu'en exposant le corps 
feminin dans ses vers, en le mettant pour ainsi dire en 
vente, le blasonneur se deshonore. L'emploi de l'eeu ar-
morial dans le blason ne tient point du hasard. Par le biais 
Se l'heraldique, ces trois poetes, qui s'opposent au pro-
jet des blasonneurs d'anatomiser le corps feminin, revo-
quent en doute l'honneur de tout poete qui fait trafic de 
son art. 
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Le deuxieme texte qui exploite consciemment, voire 
trop consciemment, le vocabulaire du blason heraldique 
est l'ouvrage d'un rimailleur anonyme (on comprendra plus 
loin pourquoi l'anonymat lui est necessaire). Ce poeme 
ressemble Bux blasons COnSaCTeS au cul, ä une difference 
pres l'auteur invite les blasonneurs ä aborder la par-
tie de l'anatomie feminine ä laquelle il accorde une pre-
ference marquee. Le poeme debute par une serie de jeux 
d'homonymes, de paronymes et d'equivoques qui confondent 
les deux signifiants esprit et corps: 
Esprit accart, non, au Corps tu es pris 
Car seullement on veutt'offrir es pris 
Du blasonneur 13 
L'enjeu se situe dans 1a negation qui fait irruption 
au milieu du premier vers. "Non'! met fin ä l'apostrophe 
du premier hemistiche, qui annonce l'eloge de l"'Esprit 
accart", La visee initiale est alars rectifiee : le 
deuxieme hemistiche signale que l'esprit fait partie in-
tegrante du corps. C'est ainsi que 1a negation reoriente 
la lecture du poeme. Au premier abord, le sens parait cen-
tre sur l'esprit et le "haut", qui s'oppose au l'bas'l du 
monde materiel, tandis que l'intonation du vers monte 
justement a 1a CeSUTe. A partir de la negation, qui tombe 
immediatement apres la cesure, l'intonation descend vers 
la fin du vers, alors que l'esprit est pris dans le bas 
materiel et corporel. 
13 
Blasons, poesies anciennes, EE. cit., p. 53. 
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Cette reorientation du blason vers le bas du corps 
est extremement significative. La licence du langage de 
certains blasonneurs, alliee au choix parfois hardi de la 
partie anatomique ä blasonner, scandalise les milieux mo-
ralistes du XVle siecle. Les detracteurs du blason res-
sassent d'une seule voix 1a meme critique, reprochant aux 
blasonneurs l'interet qu'ils portent au corps au detriment 
de l'esprit. Les poemes que ces detracteurs lancent contre 
les blasonneurs refletent tout un courant moralisateur 
entretenu par le pouvoir politique. Natre poete anonyme 
s'oppose done explicitement ä ces milieux graves et gourrnes 
qui savent trap bien cuisiner--ä petit feu--toute personne 
sentant le fagot. 
Pour en revenir ä l'analyse des deux premiers vers, 
natons qu'une equivoque resulte de l'homonymie entre 
l'adverbe non et le substantif nom. Elle nous indique que 
l'epanorthose qui s'amorce avec 1a negation au milieu du 
vers porte Bur 1e nom meme d'esprit. Ce signifiant subit 
en effet plusieurs transformations qui soulignent l'orien-
tation du poeme vers le bas materiel et corporel. Prerniere-
ment, le signifiant est pris dans le corps de son homo-
graphe (a une consonne pres) es pris, de meme que l'es-
prit s'incarne dans 1e corps. Deuxiemement, 1a rime 
"equivoquee" ~ pris modifie ä san tour 1e signifiant es-
prit. 14 Du corps ou il est pris grace a un premier glisse-
14 
Contraction de "en les", es signifie ici litteralement "aux prix du 
b1asonneuY". Bien que l'expression seit ebscure , elle fait sens 
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ment de sens, l'esprit devient le prix du blasanneur, ce 
qui designe en meme temps les honneurs dus au poete plein 
d'esprit et le prix auquel le blasonneur vend son esprit en 
detaillant le corps feminin. 15 
Troisiemement, les express ions es pris et ~ ren les] 
pris font echo toutes deux au participe passe du verbe 
esprendre. Comme ce verbe a de nombreuses acceptions ä 
15 
tout en autorisant un jeu de mots sur le signifiant esprit. 11 se 
peut que 1 'auteur entende d'abord par cette expression les deux 
"prix" litteraires offerts par Narot 3U meil1eur blason et au 
meilleur contreblason (il sera c1air plus loin que Harot est en 
fait l'un des blasonneurs auxquels le poeme fait reference). 
Pousse par 1 'accueil favorable que le Beau Tetin rencontre en 
F'rance, NaTot organise un concours de blasons a Ferrare, DU i1 re-
90it bon nombre des premieres pieces ecrites sur le modele de son 
blason. Renee de France, princesse fran9aise Qui regne ä 1a cour de 
Ferrare, du moins en matiere de divertissements et de jeux, decerne 
la palme au blason du Soureil. Ainsi le jeune Haurice Sceve, auteur 
du blason prime, se fait il un nom. Dans 1 'Epitre XXXIX, Harot lui 
Becarde le "prix" et i1 propose un deuxieme concours, consacre, 
celui-ci, au contreblason, mais qui n'aura jamais lieu. Nous ver-
rons plus loin que 1 'expression ~ prix contient aussi une idee de 
valeur monetaire. 
Deux autres textes confirment qu'aussi bien les blasonneurs que leurs 
detracteurs sont conscients d'un rapport entre l'argent, le blason et 
le corps. Quand Eustorg de Beaulieu, auteur de plusieurs blasons, s'en 
prend 8 un poete inconnu qui a notamment critique son blason du Cul, 
il se sert entre autres de cette rnetaphore frappante 
Te viens tu prendre au Cul des Gens ainsi? 
Tu monstres bien 8voir peu de soucy, 
Puis que de mord re ä mon Cul te remembres, 
Et laisses 18 tant d'aultres frians membres 
Comme le Con, le Ventre et cetera. 
Mais, sur cella, ta Responce sera 
Que telz morceaulz se vendent si tres cher 
Qu'il te vaux mieulx de t'abstenir de Chair. 
Les divers rapportz, Droz, Geneve, 1964, p. 311. 
Charles de la Hueterie, adversaire des blasonneurs, souligne 8 son 
tour un rapport semblable entre le corps, l'argent et le blason: 
o corps enclin et subject 8 mal faire 
Tu songes encor en plus meschant affaire 
Car seulement tu ne te fais louer 
Hais tes blasons fais vendre et louer, 
Et publier. 
Blasons anatomigues du corps feminin, Gallimard, Paris, 1982, p. 132. 
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11~poque et qu'il signifie ä 1a fois "saisir'! DU, dans 
l'expression estre espris, f's'enflammer " , ~tre Ilallum~ll, 
"saisl par ou en prüie äff, voire "malade", l'~cho indique 
une quantite d'interpretations trop grande pour que nous 
les enumerions iei. Enfin, le chiasme du premier vers 
laisse entendre un calembour qui detourne le sens du ter-
me esprit. 11 s'articule sur l'adjectif qualificatif accort, 
qui, selon Huguet, veut dire "avise, habile DU rUBe". 
Ainsi, 1a Tecurrence du signifiant I'corps", mise en valeur 
par le ehiasme, fait-elle remarquer tout de suite que l'es-
prit, si habile et ruse soit-il, est un esprit qui ~ corps 
et qui s'incarne dans le monde materiel. 
Le debut du poeme joue done sur deux registres prin-
cipaux. D'une part, il fonde un rapport intime entre le 
spirituel et le eorporel en eonfondant les signifiants 
esprit et corps; d'autre part, 11 souligne que l'humour et 
le talent du blasonneur (l'esprit dont le poete temoigne en 
rimant un blason) se manifeste dans une forme litteraire 
qui donne du prix prineipalement au corps. Ces deux re gis-
tres eonstituent la base sur laquelle le poeme va peu ä 
peu expliciter un rapport entre le blason litteraire et le 
blason heraldique. Le poete introduit par la bande ce lien 
lorsqu'il preeise, quelques vers plus loin, l'identite du 
blasonneur auquel le debut du poeme fait allusion 
Celluy Poete a faiet eseus par vers 
Epithetons enormes et parvers, 
De nugae nourrit sa nice Cour 
Et nicnocquant, navrant, noirclt l'Amour 
C'est un calembour dissimule dans le mot epitheton qui 
nous livre la eIe du passage pour identifier "Celluy Poite". 
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Epitheton vient du grec et signifie epithete. Les ecri-
vains du XVle sieeIe lui donnent plutot le sens d'epigramme, 
mais ils l'emploient parfois aussi au sens d'epithete. Heu-
reuse trouvaille humoristique que ce mot recherche, puis-
qu'il laisse entendre un jeu de mots sur teton tout en 
reunissant plusieurs sens qui revelent l'auteur du Beau 
Tetin comme le blasonneur auquel le passage fait allusion. 
Le signifiant teton, que laisse entendre epitheton, renvoie 
aux deux seuls blasons marotiques, le Beau Tetin et le Laid 
Tetin. Ces po~mes sontenfaitdes"epigrammes " au sens de 
I'petites pi~ces en vers", Qui plus est, epitheton peut aussi 
designer l'epithete, un des traits stylistiques qui caracte-
risent le blason. 
Ainsi, les adjectifs enormes et par vers joueraient-ils 
sur plusieurs registres. Enorme peut etre pris au sens 
Gourant df"immense" DU au sens etymologique, plus immediate-
ment perceptible ä l'epoque, de "hors de la regle", partant 
"anormal", "extraordinaire", voire "monstrueux". En Dutre, 
parvers, prononciation de "pervers ll que plusieurs textes du 
XVle si~cle attestent, signifiait alars II enc 11n au mal, qui 
se plait ä faire le mal ou ä l'encourager". Les deux ad-
jectifs s'appliquent, par exemp1e, au style des deux Tetins, 
qui est issu des conventions determinant alors la deseription 
poetique de 1a femme. Ce style est l'enorme'l parce Qulil 
devie des normes qui regissent le style traditionnel de 
eette deseription. 11 est m@rne I'monstrueux" dans 1e Laid 
Tetin, qui eher ehe ä frapper 1e leeteur en ehargeant 1e sein 
d'epithetes monstrueuses et repugnantes. Ce style est enfin 
"parvers" et done "enclin au mal", Oeuvre de chair par ex-
cellenee, i1 informe une oeuvre poetique dont les attraits 
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incitent les contemporains de Marot au pAchA de la chair, 
les encourageant ä jouir de l'anatomie feminine trans-
posAe dans des descriptions versifiAes et ä faire des 
blasons plus hardis et plus sensuels encore. 
Le calembour qui transparait dans ApithAton traduit 
de nombreuses analogies entre 1e corps et l'ecriture, entre 
la partie anatomique que le blasonneur se propose de dA-
crire et le langage qu'il emploie ä cette fin. Ces ana-
10g1e8 s'inscrivent,conformement ä l'optique etablie au 
dAbut du poeme, dans l'Atroit rapport esquissA entre le 
corps et l'esprit. Reste ä savoir comment elles se 
rattachent au blason hAraldique. 
De meme que le signifiant ApithAton, la mAtaphore 
Ileseus par vers'l fait vraisernblablement reference aux 
blasons marotiques. Elle s'articule sur le terme de bla-
son, qui designe ä 1a fois 1e genre poetique et Ileeu 
armorial. 16 Des lors, 1e poete cammence ä jouer consciem-
ment sur 1e vocabulaire heraldique, se complaisant ä 
inscrire dans ses references aux blasonneurs et aux bla-
sons des termes qU'il emprunte au langage appropriA ä la 
description des armes familiales. 11 faut avouer qu'un 
tel jeu, relativement facile d'ailleurs, n'attendait qu'une 
mauvaise plume. En fait, plusieurs elements de l'Acu por-
16 
Ltexpression "eseliS par vers" rappelle aussi 1a thematique de l'ar-
gent,dont nous avons parle ci-dessus. La rime riehe nous oriente 
vers une interpretation eruciale : celui qui "a faict des eseliS par 
versII, signale l'auteur, est un poete qui fait de l'argent "parvers", 
c'est-ä-dire qui encourage ä faire le mal. 
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tent le nom de ceTtaines parties anatomiques. En retour, 
I'eCli devient une sorte de corps humain. Ainsi on appelle 
chef le haut de l'ecuj coeur, son centrej les deux cotes 
sont les flancs,tandis que les angles arrondis qui se ren-
contrent ä 18 pointe inferieure se namment les reins. 
Etant donn€ qu'au XVIe si!cle 1e nombri1 dAsigne le cen-
tre ou coeur du blason et qU'il se trouve juste au-dessus 
de 18 fesse DU face, on comprendra que 1a terminologie 
h€raldique se pr~te faci1ement ä 1a grivoiserie galante 
et goguenarde de 1 '€poque. 17 
Quelques vers plus 1oin, le signifiant escu r€ap-
parait, tissant,explicitement cette fOis, un lien entre le 
blason po€tique, le blason des armes et une partie de 1'ana-
tamie feminine 
l'escu des dames en plaisant ovale 
Le calernbour saute BUX yeux et 18 reference ä 
1 'h€raldique est ind€niable. De prime abord, la forme 
geometrique evoquee dans le deuxi~me hernistiche, le "plai-
sant ovale", ne manque pas d'attirer l'attention sur 1a 
boutade qui tourne autour de l'expression "1'escus des 
dames", accentuant exclusivement, semble-t-il, le fond gri-
vois du vers. En realite, nous sommes victimes d'une 
mystification. L'auteur trompe tout lecteur moins verse 
17 
POUT tout ce qui touche ä la terminologie h€raldique, nous nous 
fondons sur 1'ouvrage de J€rome Bara, 1e Blason des armoiries, qui 
date de la deuxi!me moiti€ du XVIe si!cle. Pour des informations 
generales, nous avons consulte avec profit aussi bien l'article "bla-
son" du Nouveau Larousse Illustre que les ouvrages contemporains du 
sp€cialiste en la mati!re, Otheo J. Nolo. Voir €galement H. Pastoureau, 
Figures # couleurs. Hude sur 1a symboligue n 1a sensibilit€ medi€vale, 
Leopard d Or, Paris, 1986. 
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que lui dans le jargon heraldique. Comme on a longtemps 
utilise l'ovale (et plus souvent meme, le losange) pour 
executer le blason des dames et des demoiselles, le poete 
ne fait que rappel er cet usage fort .ancien en heraldique, 
mais certes de maniere ä faire ressortir un sens grivois. 
C'est ainsi qu'un troisieme sens s'ajoute au signi-
fiant~. Du sens premier de signe armorial, 1e mot 
glisse d'abord metaphoriquement vers le blason poetique. 
Le meme signifiant designe ensuite une partie anatomique. 
D~s lors, 1e poete indique par une serie de jeux verbaux 
que l'ecu armorial, 1e blason poetique et une partie bien 
precise du corps feminin ne font qu'un. Le rapport entre 
les trois sens que 1e signifiant escu reunit conduit ä 1a 
conclusion suivante decrite en detail et traduite en 
vers, une partie de l'anatomie feminine devient 1e blason 
(8 la fois heraldique et poetique) de la femme. Le bla-
son des armes est l'embleme d'une famille,car il transpose 
en une forme concrete ce qui constitue l'essence de sa 
noblesse, c'est-ä-dire son nom. De meme, le blason du 
corps feminin devient l'embleme de la femme, puisqu'il 
decrit dlune man1ere assez concrete une partie du corps 
qui se veut representative de la beau te de l'ensemble. 
c) ~~§_§~~~§_Ql§§2~~~~_l_§~~_11~1!~~_g~_!~~~~_g~_Ql§~2~ 
Le troisieme poeme qui traite du blason heraldique , 
de loin le plus mediocre au plan litteraire, se revele le 
plus important par l'image qu'il donne de la femme. Re-
pondant 8 l'exhortation de Marot 8 faire des contreblasons, 
Charles de la Hueterie se met 8 decrire tous les maux du 
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corps humain jusqu'aux details les plus repugnants, non 
pas pour slessayer ä peindre 1e laid comme Marot, mais 
pour denigrer les plaisirs de la chair, qui sont ä son 
avis trop fortement privilegies par le blason du corps 
feminin. S'ensuivent seize contreblasons cu des connais-
san ces rudirnentaires de l'anatomie humaine jouxtent des 
metaphores maladroites et entierement depourvues d'ima-
gination, une inenarrable incompetence en matiere de 
versification relevant 1e tout. 18 
Parmi les bijoux hueteriens, le Contreblason du Con 
retiendra notre attention. Ce qu'il importe de mentionner 
iei, e'est l'ecu heraldique que de 1a Hueterie peint pour 
decrire 1e sexe de 1a femme. Apres avair enurnere les 
fonctions naturelles du vagin, l'auteur s'en prend BUX 
malheurs que 1e sexe de 1a femme occasionne--l'enfant 
abandenne, l'amant battu DU tue par amour, le mari in fec-
te par la vfrole. Le point de vue adopte en 1'occurrence 
tranche de mani~re assez revelatrice avec les autres contre-
blasons, Oll de la Hueterie se borne ä rappeler les maux 
que l'organe blasonne peut attirer au reste du corps ou 
subir lui-meme. 
18 Qf. Blasons anatomigues, Gallimard, ~. cit. On trouve egalement 
dans cette edition la correspondance de de la Hueterie et de Fran-
~ois Sagon, qui a trait ä l'immoralite du blason. Poetereau qui 
signa un seu1 blason entre autres oeuvres sans eclat, Sagon se fit 
un nom en prenant Harot ä partie, alors que 1 'auteur du Beau 
Tetin patissait d'un exil forcf en Italie. Les sapajoutes litte-
raires entre apologistes et detracteurs de ces deux poetes valurent 
ä Sagon une riposte cuisante sous 1a forme d'un ca1ernbour; en le 
rebaptisant Sagouin, Marot jeta sur lui et les babouineries qui sor-
tirent de sa plume l'opprobre qu'ils meritaient. 
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Enfin, le poete aborde l'heraldique en jouant consci-
emment Bur les deux acceptions du terme de blason: 
Et si on veult oyr le sien blason, 
Vaus trouverez que cest un escusson 
Qui est fendu ••. 
A l'escusson il me fault retourner 
Et maintenant ses armes blasonner, 
Disant d'argent ä deux cantons de sable, 
Et puis un pal de gueulles convenable~19 
On comprend sans peine ä quai l'ecusson fait allusion. 
Les cantons de sable (deux carres noirs disposes ä droite 
et ä gauche en haut de l'ecu) et le pal de gueules (bande 
rouge transversale qui coupe l'ecu verticalement) dessi-
nent une figure sommaire. 
11 n'est pas etonnant que, de tous ses contreblasons, 
de 18 Hueterie choisse celui qui est consacre au se xe de 
la femme pour y inscrire un blason heraldique. Faisant 
etalage de leurs propres preferences anatomiques , 8 l'exem-
ple de Marot dans le Beau Tetin, les blasonneurs reduisent 
la femme ä une part infime d'elle-m~me. Avec l'ecusson 
qu'il calque sur le sexe de la femme, de la Hueterie ne 
fait que pousser ä l'extr~me cette tendance et qu'expli-
eiter une conception de 1a femme qui est sous-jacente ä 
l'imaginaire poetique de l'epoque. A l'instar de Corro-
zet, qui fait du cygne blanc la piece honorable du poete 
noble, de la Huerterie ne trouve rien de plus convenable 
(pour reprendre un calembour du Contreblason du Con) que 
le sexe de la femme pour la representer. 
19 
Blasons anatomigues,~. cit., p.125. Toutes les citations tirees 
du Contreblason du Con se trouvent ä cette page. 
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Dans une epitre adressee a Sagon, de la Hueterie 
fournit un indice de ce qu'il croit etre la portee de 
son lIescusson", Alors qu'il justifie aupres de Sagon 
l'intention qui sous-tend ses Contreblasons, i1 r~prouve 
l'importance que les blasonneurs attachent au corps: 
A chacun membre ilz ont faict grans honneurs 
En observant leur paincture et couleurs 20 
Le blason heraldique sert encore une fois de point de 
repere. L'expression "paincture et couleurs" fait 811u-
sion BUX armes, ce que le terme d"'honneurs" confirrne. 
Pour de 1a Hueterie, 1a description devient, sous 1a 
plume des blasonneurs, un blason heraldique qui privile-
gie trop le corps. Tout se passe camme si de 1a Hueterie 
peignait un ~cusson qui d~voile le sexe de 1a femme pour 
faire piece au dessein des blasonneurs. Expose au grand 
jour, le sexe devient SOn propre blason en tant que 
signe armorial, au lieu de defendre l'honneur de la fem-
me, i1 represente le blame que l'auteur jette sur le 
corps feminin en viIi pendant le corps ideal que consti-
tue l'ensemble des blasons poetiques. 2l 
20 
21 
Blasons anatomigues, op. cit., p.116. 
Heureuse correspondance que la richesse de la langue du XVle 
siecle favorise DU reference consciente de l'auteur, dans son sens 
libre 1e terme d'honneur designe la piece honorable que de la Hue-
terie blasonne ici. Pierre Guiraud i1lustre l'article "honneur" de 
son Dictionnaire erotigue Ei l 1 aide de 18 citation suivante : "Sans 
vouloir hasard er ce petit honneur qu 'e1les portent entre les jambes" 
(Brantome). Cf. Harot. Oeuvres Satirigues, Hayer. p. 168 
Gar vostre honneur resemble ung ne S9ay quoy 
Lequel, tant plus on le va remuant, 
Hoins il sent bon, et tant plus est puant 
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3. Licence ou liberte 
L'analyse des trois poemes dans lesquels l'ecu 
heraldique apparait assez clairernent naus conduit ä re-
considerer le rapport esquisse dans l'Art poetigue fran-
~ de Sebillet entre le blason du corps feminin et le 
blason des armes. Que le terme de blason s'applique 
aussi bien ä l'ecu qu'au genre litteraire sernble pousser 
Sebillet ä trouver l'origine du blason poetique dans 
l'habitude de decrire les armes familiales ä l'aide 
d'un langage singulier. 
Au point de rencontre du blason heraldique et du 
blason anatomique, en cet endroit DU 1a poesie confine 
ä la pein tu re au dire de Sebillet, on trouve le blason 
des couleurs. Ce rapprochement de trois types de blasons 
(genre litteraire, systeme de couleurs et de formes qui 
symbolise un nom de familIe, langage qui permet de "lire" 
et d"'interpreter" ce syst~me) met en lumi~re 1a faqon 
dont l'honnete homme per~oit la nouvelle mode poetique 
qu'inspire le Beau Tetin. Si le blason des couleurs se 
dünne comme l'interpretation des emaux et des metaux de 
l'ecu, 1e blason anatomique, lu1, pretend exprimer une 
verite que le corps feminin cacherait, verite que Ma-
rot et Sebillet dissimulent lorsqu'ils qualifient le 
genre de simple distraction ou d'exercice de style. 
Les trois poemes qui ont fait l'objet de notre 
etude montrent tout d'abord que le rapport evoque dans 
la definition du blason n'est pas sans fondement. Le 
blasonneur anonyme joue Bur plusieurs acceptions du 
terme d'ecu, jeu qui canfond parfaitement l'ecu armorial 
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et une partie de l'anatomie feminine. De meme, pour de-
voiler le sexe de la femme dans le Contreblason ~ Con, 
Charles de la Hueterie se contente d'en coucher la 
description en des termes empruntes ä l'heraldique. 
Mais il importe davantage de noter que l'heraldique 
permet ä ces trois poet es de formuler certaines critiques 
ä l'egard du genre qui nous occupe. Dans le blason ano-
nyme, le signifiant ecu rappelle le prix auquel le bla-
sonneur monnaye son esprit, c'est-ä-dire son genie 
poetique. Le blason devient alors une monnaie scriptu-
rale (au sens etymologique de l'adjectif), car c'est par 
l'ecriture que 1e blasonneur gagne l'honneur en vendant 
le corps feminin. 
11 est Bussi question d'honneur chez Corrozet. La 
rime blasonneur / honneuT, qui se trouve dans son Contre 
les blasonneurs des membres, resume 1e probleme que pose 
alors la description parfois hardie du corps feminin. 
Corrozet eherehe ä nüiTeir 1a reputation des blasonneurs 
en slen prenant 3U signe de leur honneur. 
Charles de la Hueterie critique sev!rement Ie bla-
son et les blasonneurs, mais,e la difference de Corrozet, 
11 s'attaque ä ces "anatomistes" indirectement. 11 
pr end le contre-pied de leur attitude ä l'egard de la 
beaute feminine en evoquant les desagrements du corps au 
lieu d'en lauer les charmes. L'expression "ses armes 
blasonner", que de la Hueterie emploie pour introduire 
san eeusson, revele 1a fonction des armoiries dans ce 
poeme. Compte tenu de l'image que l'auteur developpe 
iei, 1'ses armes" designent tout d'abord les armes fami-
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liales du sexe. Mais camme cette expression appartient 
au registre des metaphoresmilitaires, qui foisonnent 
dans la poesie erotique, elle peut aussi signifier les 
armes amoureuses dont 18 femme use pour vaincre l'homme 
en le combattant corps ä corps. Le verbe blasonner as-
sume alors pleinement les multiples sens qu'il a au XVle 
silcle : il veut dire ä la fois "expliquer l'ecu" et 
"decrire" (en l'occurrence le sexe de la femme), puisque 
l'explication de cet eCli se ramene en realite ä une 
description sammaire du sexe; enfin, i1 signifie l'blA-
mer", car l'auteur entend condamner 18 femme, Oll plus 
precisement la "fille folIe", la ribaude, en depeignant 
ses armes (au sens militaire du terme). Du meIDe coup, 
l'auteur denigre 1e corps et i1 censure ceux qui se de-
lectent ä le blasonner. 
Quoique assez obscurs, le debat sur l'honneur du 
blasonneur et les references ä l'heraldique, aux armes 
familiales et aux couleurs du blason qui appuient ce 
debat,denoncent en fait le malaise que certains lecteurs 
eprouvent devant la desinvolture des blasonneurs les 
plus hardis. 
Liberte ou licence, teIle est la polemique que le 
blason soulive. Chez d'aucuns, quelques gentils vers 
qu'ils troussent habilement en retroussant les jupes de 
leur dame. Chez d'autres, une veritable levee de bou-
cliers : vingt blasons domestiques par lesquels Corro-
zet espere donner ä ses confreres 1 'exemple d'un genre 
edifiant; seize contreblasons d'un plumitif, Charles de 
18 Hueterie, qui erie haro Bur l'attention que l'on 
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prete au corps. Blasonner, c'est alors dechiffrer dans 
Ie corps humain une verite qui est diametralement oppo-
see ä ceIIe qu'expriment les blasonneurs. Un passage 
de l'epitre que Sagon envoie ä l'auteur des Contrebla-
~ pour seconder san dessein de recrire le corps bla-
sonne resurne en ces termes la polemique qui se developpe 
autour de l'oeuvre des "anatomistes" : 
22 
Besoign n'estoit de donner un los tel 
Au corps terrestre, humain, povre et mortel. 
En deguysant soubz poetique fable 
La verite du corps abominable 
Que lesprit [sie] sain pour les vives couleurs 
Deust blasonner de maulx & de douleurs 
Et le nammer en armoirie franche 
Puant furnier couvert de neige blanche. 
Amy, vela comme par nos accordz 
Suyvant I'esprit nous blasonnons le corps 22 
Fran~ois Sagon, Reponse § ~ epitre de Charles ~ la Hueterie, 
in Blasons anatomigues, ~. cit., p. 138. 
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LAI DANS LA BOUCHE 
En se bornant a un petit nombre de textes, l'approche 
que nous avons suivie jusqu'ä present dünne une idee incom-
plete, partant inexacte du blason. Cette approche a nean-
moins son utilite. Quelques-uns des textes dont nous avons 
parle mettent en lumiere les forces culturelles et intel-
lectuelIes qui regissent le blason. En marge du genre, 
certains de ces textes formulent parfois de vives critiques 
ä l'encontre des blasonneurs, cherchant consciemment ä montrer 
ce que d'autres blasons dissirnulent. Toutefois nous ne saurions 
reduire a une seule signification 1a diversite d'expression 
que le genre reunit. On ferait tort au genie de la langue de 
Haurice Sc~ve, POUT ne Dümmer que le mieux connu des blason-
neurs, Marot mis ä part, si llon voulait lire ses blasons de 
la maniere dont nous avons lu le Beau Tetin par exemple. 
11 faut en Bomme admettre une evidence, ä savoir que 1a langue 
de chaque blasonneur a son caractere propre qui porte la trace 
d'une imagination individuelle confrontee a la tradition lit-
teraire. 
Alors qu'une diversite de styles regne au sein du genre, 
tous les blasons du corps feminin ecrits peu apres la paru-
tion du Beau Tetin s'y apparentent. Consciemment ou non, chaque 
blasonneur fait des emprunts a l'original. Que l'on pense par 
exemple a la rapidite avec laquelle ces poemes furent ras-
sembles et publies en un recueil. 11 semble qu'on leur ait 
reconnu d'emblee une unite fondamentale en les agen~ant dans 
56 
un livre en une sorte d'ideal du corps feminin. Qui plus est, 
Bur 1e plan formel, les blasons manifestent entre eux une res-
semblance frappante. Abstraction faite des particularites de 
style, chaque blasonneur parait retrouver certaines formules 
(au sens de schemas de composition propres ä une periode 
historique) dont il ne faut cependant sous-estimer l'importance. 
Dans une certaine mesure, 1e blason annonce 1e dehut d'une 
tradition. En tant que premier mouvement litteraire qui se 
voue ä 1a description detaillee du corps feminin, ce genre 
introduit un mode de representation de la femme dont aujour 
d'hui encore nous percevons l'influence. Naus tacherons de deme-
ler les elements qui constituent cette representation en 
interrogeant les structures caracteristiques de l'ensemble des 
blasons. 
1. L'erotisme 
En isolant UD element de l'anatomie feminine, 1a langue 
du blason le met en relief pour le parer d'une couleur erotique. 
Naus avons examine au chapitre premier comment 1e Beau Tetin 
represente 1e desir sexuel en s'organisant autour du sein. 
11 en va de meme, semble-t-il, pour toute partie du corps qui 
tombe sous la plume du blasonneur. Certains, il est vrai, 
s'inspirent des elements les moins tangibles du corps feminin. 
<~0( 
Aussi n'est-il point etonnant que l'auteur de La Delie choisis-
se de blasonner la larme ou le soupir, qui s'ajoutent ä ses 
poemes sur le front, le sourcil et la gorge. D'autres poetes 
depeignent des attraits incorporels lorsqu'ils celebrent le 
regard, l'oule ou la voix. Mais en elaborant les descriptions 
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minutieuses et insistantes qui caracterisent 1e genre, 1e 
blasonneur investit rn~me les charmes immateriels du corps 
feminin dlune sorte d'epaisseur sensuelle et concrete qui 
se rapprache de l'erotisme conscient de blasons plus licenci-
eux. 
11 convient de preciser que le blason erotise le corps 
de treis manieres. Premierement, un jeu metonymique souvent 
employe autorise un glissement de sens entre 1a partie ana-
tomique qu'on se propose de decrire et ce qu'on se refuse a 
nammer explicitement, c'est-ä-dire 1e sexe de 1a femme. Cet 
usage de la metonymie apparait tres clairement dans deux bla-
sons consacres non pas au corps, mais ä quelques aTtieles de 
la toilette feminine. Dans l'Epingle et l'Anneau de Hugues 
Salel, il s'agit de souligner la liberte (dont le poete ne 
peut jouir) avec laquelle ces deu. objets touchent le corps 
de 1a femme, et e'est 1'Occ8510n, une fois de plus, de passer 
d'un endroit ä l'autre de 1 'anatomie erotique qui se dessine 
au fil des blasons. De toute evidence, la forme de l'epingle 
et de l'anneau appelle des allusions grivoises tout en symbo-
lisant ce que Salel ne designe jamais nommement. 1 Comme ces 
deux textes le demontrent, la metonymie permet de deplacer 
la representation du desir en chargeant d'un caractere ero-
tique tantot teIle partie du corps, tantot teIle autre. 
Deuxiemement, le blason opere la mise ä nu du corps. 
Autrement dit, dans certains textes s'inscrit une trace des 
1 11 faut ici signal er qu'anneau et bague voulaient aussi dire femme 
dans certains usages du XVle sieeIe. Cf. Rabelais, 111, eh. 28, 
l'histoire' de 1 'anneau de Hans Cavel. On comprend aisement comment 
le terme d'anneau a pu en venir ä designer la femme, et plus parti-
culierement son sexe, par un jeu metaphorique pro ehe du jeu meto-
nymique qui motive l'Anneau. Les deux blasons de Salel se trouvent 
dans les Poetes ~ XVle sieeIe, ~. cit. 
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lois sociales qui regissent l'exhibition du corps et qui 
sont enfreintes par ces textes memes. 11 s'agit d'un pro-
cede litteraire dont on trouve UD equivalent chez les peintres 
de la Renaissance fran9aise. Pour faire voir tout le corps de 
leurs modeles feminins, les artistes de l'Ecole de Fontaine-
bleau les voilent de tissus transparents qui mettent en 
valeur non seulement 1a nudite du corps, mais aussi 1a de-
couverte de cette nudite. Ils puisent le sujet de leurs 
toiles dans quelques-uns des episodes libres les plus am-
bigus de la mythologie. Ainsi, le XVle siecle voit-il ap-
paraitre en France plusieurs Diane ~ Acteon. Ce sujet po-
pulaire renvoie au spectateur une image de lui-meme comme 
voyeur priviligie. . 1 bis Deux tOlles d'une construction 
identique montrent Acteon ä droite, au second plan, dejä 
metamorphose en cerf et cerne par sa propre meute POUT avoir 
entrevu au ba in la deesse de la chasse, qui se tient debout 
au premier plan, face au spectateur, nue et entouree de 
naiades. Ces tableaux representent litteralement le specta-
teur-voyeur en 1a personne d'un cavalier qui apparait ä 
gauche au fond de la toile et qui re garde Diane impunement. 
Les blasonneurs, quant ä eux, ont recours ä plusieurs 
tours pour mettre en relief l'erotisme de leurs poemes. 
Marot ne se fait pas faute de signaler que nul ne voit ce 
que l'auteur est en train de depeindre. Dans un blason con-
saere au corps entier, un poete anonyme marque une hesita-
tion qui est de pure forme lorsqu'il se demande s'il doit 
Ibis 11 s' agit d' un tableau de Fran90is Clouet, le Bain de Diane, Nusee 
des Beaux-Arts, Rouen; ainsi que d'une toile d'apreS-Clouet due ä 
un peintre anonyme, Diane au Bain, Nusee des Beaux-Arts, Tours. 
Voir egalement Diane et Acteon, Nusee du Louvre. 
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oser montrer le sexe de la femme le moment venu de le de-
. 1 ter L d- b' 1" d crlTe . a esappro atlon que a mIse a nu u corps suscite 
parmi les detracteurs du blason signifie bien plus qu'une 
reaction exageree de 1a part de quelques moralistes austeres; 
elle est l'indiee d'une des fore es motriees de la pornographie: 
la censure. 11 faut noter que la eensure sevit en meme temps 
ä l'exterieur et ä l'interieur du genre. Autrement dit, elle 
est ä 1a fois articulee par UD certain nombre de poet es mora-
lisateurs et suggeree par les memes blasonneurs qui jouissent 
de facto de la liberte d'expression vis-I-vis du corps feminin. 
Ce qui importe le plus pour la question de l'erotisme du genre, 
ce ne sont pas les altercations qui opposent en public le 
rimailleur moralisant et le blasonneur libertin, mais bien 
plutot la bataille rangee qui excite ~ petto le poete contre 
lui-meme. 
Troisiernement, suivant UD scheIDa qui met Bussi en oeuvre 
1a censure, le blason souligne que les endroits du corps qui 
sont mis ä DU restent inaccessibles. Nous avons dejä analyse 
dans le Beau Tetin l'interdit qui entrave la possession de ce 
que le poeme revele en detail. D'autres blasons vont dans le 
meme sens. Le blasonneur demande I la partie blasonnee les 
faveurs que sa maitresse lui refuse. Elles sont ä jamais dif-
ferees, bien entendu, ear le poeme prend fin sans que le desir 
du poete soit assouvi. D'autres encore recourent ä UD topos 
qui presente des paralleles, nous le verrons plus loin, avec 
une forme partieuliere de priere, la litanie. Le blasonneur 
1 ter 
Cf. Le Corps, Poetes du XV1e siecle, ~. cit., p. 345. D'aucuns 
attribuent ce poeme ä Marot, mais Mayer niest pas entierement 
convaincu de son authenticite. 
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eher ehe ä rentrer dans les bonnes graces de sa dame en adres-
sant une suite d'eloges ä une partie de son corps. Tout se pas-
se camme stil esperait l'intercession de 1a Vier ge DU de 
quelques saints"encore qu'il s'agisse en realite d'une maitres-
se, d'une deesse terrestre et toute-puissante, selon 1e lieu 
commun lyrique qui place la femme au-dessus de tout. Ces 
blasons s'achevent aussi Bur UD desir inassouvi. 
Demande pressante Oll louange calculatrice, les structures 
du blason representent tres clairement 18 femme camme entouree 
d'un silence absolu. lei, de meme que dans la plupart des 
blasons du corps feminin, la femme parait coupee du langage; 
toute expression de son propre desir Iui semble done refusee. 
elest ainsi que 1a representation de 1a femme vehiculee par 
le blason la reduit au rang d'objet. La seule voie qui permet-
te ä la femme d'articuler une reponse (puisqu'il ne s'agit 
que de repondre au desir qu'un autre exprime) semb1e etre 
celle que 1e blason trace dans sa chair. 11 est des lors 
comprehensible que certains blasonneurs celebrent les yeux 
de leur dame tout en souhaitant qu'ils daignent _ 1eur faire 
signe par Un seul regardj que d'autres poet es blasonnent 
l'ouie et l'oreille dans l'espoir d'etre ecoutes; que 
Vietor Brodeau dresse un blason ä la louange de la bouehe pour 
implorer l'aumone d'un baiser: 
2 
Dy Bouche, Bouehe, en me ba~sant 
Ce que tu dis en te taisant 
Poetes ~ XVle sieeIe, ~. cit. , p. 319. Cf. A la Bouche 
de Diane de Marot, epigramme C, qui presente certaines ana-
lOgies avee le poeme de Brodeau. Comme le titre l'indique, 
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Une 10gique irrecusable 1ie la partie qu'on blasonne 
aux faveurs que seule la femme qui est ä l'origine du poeme 
peut accorder. Au premier abord, cette logique n'est qu'un 
ressort de l'humour qui caracterise le genre. Pourtant, elle 
laisse entrevoir une structure fondamentale. D'une part, le 
blasonneur ne cesse d'adresser ä la femme des demandes pres-
santes, d'imaginer ä son sujet des descriptions elogieuses et 
de lui combler le corps de mots comme s'il cherchait ä remplir 
quelque lacune. D'autre part, la femme se tait. Or, si elle 
parlait, ce serait par le truchement de son corps. Prendre 1a 
parole equivaut ici POUT 1a femme ä accorder ses dernieres 
faveurs. 
2. Le signifiant erotise 
L'erotisme du blason resulte dans une large mesure d'une 
concentration verbale Bur une partie de l'anatomie feminine, 
D'autre part, cette concentration consiste en une repetition 
du nom de la partie blasonnee. Nous avons dejä observe au 
cette epigramme, ecrite bien des annees avant que la mode du blason ne 
balaye la France, s'adresse ä une partie du corps feminin qu'elle ne de-
crit, ä la difference du blason, que rapidement dans le premier vers. La 
fin de l' epigramme ressemble de pres au~ vers de Brodeau que nous avons 
cites ci-dessus et elle releve du "langage" corporel qui est systematique-
ment exploite par les blasons. Sauf le respect que l'on doit aux linguistes, 
il s'agit d'un performatif du premier ordre: 
Voulez vous bien celuy oe eire 
Qui crainct vous estre desplaisant? 
Ha! bouche que tant je desire, 
Dictes Nennyen me baisant. 
Pour ce qui est du corps comme truchement du desir chez la femme, ce vers 
du blason de La Hain de Claude Chappuys marque explic itement une equi valence 
entre le geste-de la partie anatomique qu'on blasonne et la langue arti-
culee : "Nain qui autant que la bouche peulx dire". Cf. La Hain, PoHes 
du XVle siecle, ~. cit. , p. 327 
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chapitre premier comment Marot emploie le mot t~tin tout au 
lang de son poeme. Pressante, incantatoire et quasi obsession-
nelle dans d'autres blasons, la repetition d'un s1gnifiant 
est un des traits stylistiques les plus frappants du genre 
3 qui naus occupe "Cheveux", "oeil", "soureil" DU "nez" 
(pour ne nommer ici que quelques-uns des termes employes 
dans les blasons). le signifiant est comme embelli et detail-
le par des descriptions et des epithetes qui lui donnent une 
sorte d'epaisseur linguistique, c'est-ä-dire qu'el1es reunis-
sent autour de Iui une pluralite de sens comparable au reseau 
des acceptions qu'un artiele de dictionnaire recense. A I'instar 
de l'auteur du Beau Tetin. tous les blasonneurs privilegient 
presque exclusivement un terme. C'est une tendance qui aboutit, 
peu heureusement d'ailleurs, au blason de Fran90is Sagon, dans 
lequel le terme de pied apparait en tete de chacun des qua-
_ 3 bi s 
rante-quatre vers du poeme . De meme que le blason se 
developpe autour d'une partie anatomique, 11 s'organise le 
plus souvent autour d'un seu! signifiant. 
a) Le chant semantique 
A part ir d'un signifiant. le blason se construit seI on 
deux lignes de force, llune ä l'exterieur, l'autre ä l'interieur 
du signifiant. D'abord. le blason va epuiser les possibilites 
3 Dans le chapitre consacre aux blasons de Maurice Sceve. Saulnier appelle 
le trait commun ä la plupart des blasons "anaphore stichique". qu'il de-
finit comme suit : "Je Domme ainsi 1e procede qui consiste ä repeter les 
memes termes en tete d'une langue suite de vers". 11 signale aussi que 
l'usage de ce trait est assez frequent dans la poesie de l'~poque. mais 
il minimise ä tort le rapport que nous verrons plus loin entre la 
11 tanie et le blason. Cf. Saulnier. Haurice Sceve. 2E.. ci t. 
3 bis Cf. Le Pied. Poetes du XVle siecle. p. 344 
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lexicales et semantiques qui semblent graviter autour de ce 
signifiant. T~tin, on slen BOlivient, appelle tour ä tour 
satin, boule d'ivoire, fraise et cerise. Sur le plan semantique, 
le meme signifiant suggere une association d'idees assez 
complexe ou l'on distingue le desir sexuel c'est en effet 
le point de depart et le sens dernier de tout blason du corps 
feminin -- le desir d'une nourriture corporelle et spirituelle, 
et, en dernier lieu, la redaction du blason meme. 
Pour les blasons J camme pour t.out poeme, les sources qui 
dictent ces possibilites lexicales et semantiques sont multiples. 
Dans certains cas, elles proviennent d'un mouvement culturel 
epris du neo-platonisme qui commence ä se manifester en France 
ä cette epoque, Bonaventure Des Periers voit dans le nombril 
qu'il blasonne l'image de l'univers entier et de l'amour selan 
1a pensee platonicienne. D'autres sources sont plus clairement 
litteraires : il faut croire que les cheveux blonds qui inspirent 
Jean de Vauzelles et Melin de Saint-Gelais leur rappellent 
davantage les chefs-d'oeuvre de Petrarque que les chefs de 
leurs maitresses, puisque l' "or" et les cheveux qui 1I1 ient ll 
l'amant au coeur de S8 dame remontent BUX metaphores capil-
laires (si l'on nous passe l'expression) de l'auteur italien. 
Plus qu'un deploiement de gouts personneis en matiere de beau te 
feminine, impression qui semble avoir fourvoye 1a critique 
litteraire, le blason construit peu ä peu autour d'un signifiant 
un champ semantique 4 Nous avons dejä fait remarquer au 
deuxieme chapitre que Sebillet traite ensemble trois genres, 
ä savoir le blason, 1a description et la definition. En somme 
4 Par champ semantique, nous entendons le reseau de mots et de notions que 
le blasonneur rattache comme autant de gloses ä l'objet blasonne. 
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blasonner signifie autant decrire l'anatomie feminine que 
definir un signifiant. 
b) L'amoureuse joue •.. Corps-calembour 
De meme qu'il exploite les references culturelles et 
litteraires qui affluent vers un signifiant, le blason ti re 
parti de la matiere phonetique et graphique de ce terme. 
Jouer Bur UD mot nfa evidemment rien d'etonnant dans UD texte 
litteraire, surtout a une epoque ou 1e calembour, 1a contre-
peterie, l'anagramme et d'autres pyrotechnies linguistiques 
font surface partout dans les lettres. C'est dans le meme 
esprit ludique que le blasonneur modifie et decompose le 
signifiant qui inspire son poeme. 
Dans le blason d~s Cheveulx par exemple, Jean de Vauzelle 
juxtapose d'abord cheveulx et chef ~ (vus), pUis, plus loin, 
le meme signifiant et chers veuz (voeux) 5 
5 
La paronomase de cheveulx et chef veuz met en relief un autre jeu de 
mots qui apparait quelques vers plus haut. L'expression "son divin 
chef-d'oeuvre" joue sur 1a partie anatomique qu'on celebre ici. Le meme 
jeu sur chef-d'oeuvre revient sous la plume de Nelin de Saint-Gelais 
dans son blason du Bracelet de Cheuveux. Ce calembour est d'ailleurs la 
marque d'un des reseaux metaphoriques que le blason tisse pour repre-
senter le corps et dont l'interet tout particulier reside dans l'ap-
pariement qu'il opere entre le corps et l'objet d'art. Peu s'en faut que 
1e blason ne se retourne ainsi Bur lUi-meme. Les references BUX bijoux, 
aux statues, BUX tableaux et BUX monuments qui constituent ce reseau ne 
seraient que les termes intermediaires d'une mise en forme artistique 
du corps feminin; le blason, lui-meme, est l'image exemplaire de cette 
mise en forme. On assiste donc ä un veritable jeu de miroirs par lequel 
le corps que le poete cherche ä decrire et le blason qui permet de 
saisir ce corps, le contenu et le contenant renvoient l'un ä l'autre. 
La meilleure expression de ce jeu se trouve sans doute dans le blason 
du Niroir. En celebrant cet obj et de la toilette feminine, le blason 
reflechit en effet sur l'art m@me de representer le corps. 
Cf. Le Niroir , Fran<;:ois Berenger de la Tour d' Albenas, Poetes ~ XVle 
siecle, 2E.. cit, p. 353 ä 356. ' 
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Ces vers tires du Soureil donne lieu ä une metaphore que 
Sc!ve developpera par la suite "Soureil, non pas sourei!, 
mais soubz eieI". De la mime mani!re, le debut du blason 
qu'Antoine Heroet ecrit sur l'oei! exploite Une resonance 
entre oeil et solei 1 qui n'est plus perceptible aujourd'hui 
l'Oeil, non pas oeil mais un soleiI dor~'16. La recurrence de 
la conjonction negative ~ (pour ni ä l'epoque) dans un 
blason d'Eustorg de Beau1ieu suggere que de Beaulieu entend 
jouer sur le nez qu'il blasonne. La langue designe ä la fois 
une belle partie du corps feminin ä blasonner et 1e langage 
dont 1a dame use, l'ouie exige evidemment un oui, et ainsi de 
suite. Les deux vers qui commence le blason que de Beaulieu 
ecrivit sur 1a joue resument assez bien ce jeu sur le 
signifiant 
Tresbelle et amoureuse joue 
Sur laquelle mon cueur se joue 
Ainsi, jouer sur le corps feminin, done jouer sur le 
signifiant, sur 1e corps du mot qui supplee le corps absent, 
c'est faire confiner le corps feminin au texte et 1a joue 
au jeu litteraire 7 . 
6 
7 
Deux blasons, les Cheuveux de Jean de Vauzelles et le Front de Naurice 
Sceve, attestent que soleil et oeil rimaient ä cette-epoque. Le rap-
rapprochemellt de ces termes dans trois blasons differents temoigne de 
la portee de certaines associations linguistiques. Notons enfin que les 
vers de Sceve et de Heroet cites plus haut possedent une structure qui 
trahit, comme bien des tours chez d'autres blasonneurs, la forte in-
fluence du Beau Tetin : "Tetin dur, .!'.2E. ~ Tetin. voyre / Nais pet i te 
boule d'Ivoire". 
Sous ce rapport, on peut signaler les deux blasons dans lesquels 
Claude Chappuys joue sur le pronom personnel indefini pour faire res-
sortir un calembour qui touche au corps feminin. Par le mime jeu de 
metonymie dont nous avons fait mention plus haut, la main du blason de 
~ Nain permet ä Chappuys de passer d'un lieu erotique ä l'autre en 
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3. Mots gui sonnent salement 
En quelque sorte, que Ion ce mat, con tourne 
Honest nest, quoy que Ion le contourne 
Gratien Dupont 
Un grand nombre de blasons insistent donc visiblement 
Bur UD signifiant particulier. Poussee ä l'extreme dans 
certaines pieces, une teIle insistance fait de ce signifiant 
une sorte de mot fetiche. Guillaume de Bochetel, par exemple, 
repete en tout six fois le terme con dans les deux premiers 
8 
vers du blason qu'il rime en l'honneur du sexe de 1a femme . 
8 
descendant le long du corps avant d'aborder le sexe de la femme. Dans 
UD passage qui di t tout en ne disant rien, qui n§vele le sexe tout en 
le cachant, le blason de la Hain resume parfaitement l'erotisme inherent 
au blason en en confondan~les dispositifs principaux : 
Hain qui peult bien faire autre chose, 
Qui plaist autant, mais que dire je n'ose. 
Main ä qui seulle appartient qu'elle sache 
Ce qu'on ne vait, ce qu'on eherehe, et qu'on cache. 
Pas un poete qui dedaigne de repeter une plaisanterie, surtout quand elle 
a dejä rencontre le succes. Chappuys remploie le calembour dans son 
blason du Con de la pucelle. Cf. La Main. Poetes du XVIe siecle, ~. cit.; 
Le Con de ~ pucelIe, Blasons, ed. D.M.H., ~. cit. Une preuve de la 
persistance, au-delä du blason, d'un tel courant erotique se trouve dans 
l'Elegie! Janet, peintre du roi, long poeme-portrait qui enumere les 
charmes d'une maitresse ideale. Cette piece de Ronsard continue la 
tradition de la poesie descriptive, dont la premiere grande manifestation 
est le blason du corps feminin. Ronsard utilise un peu plus finement ce 
m~me calembour sur le con, equivalent liguistique des artifices picturaux 
de l'epoque qui voilent le corps feminin pour mieux le decouvrir. Le 
poete dissimule 1 'objet qu 'il desire "entrevoir" derriere un jeu de mots 
assez facile ä entendre : 
Qu'atens tu plus? portrai moi l'autre chose 
Qui est si belle, et qui dire je n'ose, 
Et dont l'espoir impatient me point 
Mais je te pry, ne me l' ombrage point, 
Si ce n'estoit d'un voile fait de soie, 
Clair et subtil, affin qu'on l'entrevoie. 
Cf. Elegie! Janet, peintre du roi, Ronsard, Oeuvres, ed. Laummier, VIp. 159 
Blasons, poesies anciennes p. 53 
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La maniere pressante dont Bochetel met en relief un signifiant, 
par surcroit un signifiant que l'on taxe d'obscenit€, s'inscrit 
dans le cadre de toute une controverse qui touche aussi bien 
ä la representation du corps feminin qu'ä l'emploi de 
certains mots. Un exemple ti re des Gontreblasons de de la 
Hueterie illustre la portee de cette polemique. 
Naus 8vons dejä exarnine comment de 1a Hueterie condamne 
ä la fin du Gontreblason du Gon les exces de la "fille folIe" 
en blasonnant le sexe de 1a femme, c'est-ä-dire en le montrant 
sous l'aspect d'un ecu heraldique. Plusieurs vers avant ce 
passage, dans un tour qui annonce 1a condamnation du sexe, 
de 1a Hueterie slen prend au mat con 
On t'8 escript con mignon, con moufflart, 
Hais tu es con, et ribault et paillard. 
Les vers trahissent un rapport singulier BUX mots, DU 
plut6t ä un seu! mat. Dans le premier vers, le po~te fait 
reference ä deux blasons ecrits ä 1a louange du sexe, I'un 
de Bochetel et l'autre d'un poete anonyme, dans lesquels on 
trouve les adjectifs mignon et moufflart. Hais dans le 
premier hemistiche du vers suivant, le blasonneur depouille 
le substantif des adjectifs qui le qualifient. L'accent to-
nique tombe alors sur le mot ~, mettant en relief ce substan-
tif depourvu de tout ornement linguistique. Gomme ä la fin 
du poeme, ou l'image du sexe comprend son propre blame--
tel semble etre du moins le sens que de la Hueterie attache 
ä ce passage--le signifiant contient ici intrinsequement 
l'interdit qui pese sur lui. En d'autres termes, le mot, 
extrait du langage trompeur que les blasonneurs adoptent, 
suffit seul ä se condamner. 
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Preeisons pourtant que le XV1e sieeIe parait le sieeIe 
1e moins reserve ä l'egard des ressources obscenes du 
fran~ais. On distingue bien sur divers niveaux de langue 
ä eette epoque. Un Peletier du Mans, par exemple, reeom-
mande au poete d'eviter les mots deshonnltes 9 • Mais le peu 
de renseignements que naus possedons Bur 18 nature et 1e 
statut du mot obseene au XV1e sieeIe et l'absenee ehez 
Peletier du Mans de toute preeision sur eette question 
donnent ä croire que 1e vocabulaire deshonnete ne fait alors 
tout simplement pas probleme. 
Plus exactement, on ne prete pas eneore aux mots 
obscenes une attention concertee telle qu'ils deviennent 
un probleme. 11 est evident que l'eerivain du XV1e sieeIe 
n'a point encore affaire ä une distinction precise et 
ineontestable entre les termes bas et les termes nobles. 
C'est l'esprit classique du siecle suivant qui, obsede par 
le souei de figer les strates tant linguistiques que so-
ciales, mettra en place une hierarchie stricte du vocabu-
laire. Par eonsequent, au siee1e de Rabelais et de Tabourot, 
dont 1es oeuvres font foi de 1a popu1arite des equivoques 
licencieuses, 1e mot obscene est moins ouvertement frappe 
d'un interdit moral et soeial. La frequenee de tels mots 
1aisse en tout cas ä penser que 1e voeabu1aire seato10gique 
susci te alors moins d t embarras qu 'a.uc:un"e: periode qui 
9 Cf. Art poetigue, Jaeques Peletier du Mans (1555), Slatkine, 
Geneve, 1971, livre I, eh. 9, p. 128: "M'i's i1 s';' faut garder 
d';' moz deshonn~tris : Car nous nri dirons pas, que1eun ~trri lri fian 
d~ sa raee : ni la Republiqu~ auo~t ete ehätreri par la mort d~ 
Sei pion. 11 
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suivit l'lpuration de la langue que le XVlle si~cle ef-
fectua lO . 
De meme, on peut se demander ä quelle epoque remonte 
1a censure, qu'elle ait ete pratiquee de son plein gre par 
l'auteur ou imposle par l'editeur, laquelle edulcore un 
texte en rempla~ant par une convention typographique 
certains mats consideres camme choquants. A quel moment UD 
mat devient-il tabou, ce qui entraine sa suppression dans un 
texte? Comment r~et-il une teIle puissance? Curieux usage 
que d'effacer UD mot, encore qu'on en Iaisse une trace 
lisible Bur 18 page, et d'imposer au texte un silence trou-
blant. A l'instar de plusieurs contempteurs du blason, qui, 
des l'apparition de ce genre, slen prennent au sujet li-
cencieux Je certaines pieces, le censeur slen prend ici 
. d' 11 au mat 1D ecent . 
10 Dans la Langue ~ Rabelais, Sainean signaleque la vague de pudeur qui 
s'efforce de regenter le fran~ais et de contenir l'obscene, est ap-
parue neanmoins avant le classicisrne du XVlle siecle : lila pudeur 
verbale ~tait ä peu pres inconnue; elle devint manifeste surtout vers 
la fin du XVle si~cle, et Hontaigne s' en Honne.", La langue ~ 
Rabelais, L. Sainean, Paris, De Broccard, 1923, t. 11, p.293. 
Ferdinand Brunot semble parvenir ä la meme conclusion. Cf. Histoire 
~ l!!. langue fran"aise, t. II, eh. IV, "les mots bas". Enfin, 
Tabourot et Harot corroborent cette th~se en se moquant d 'une pru-
derie que deux syllabes, "vi" et "con" suffisent ä offusquer. Cf. les 
textes cites in Sainean et Brunot. 
11 Qu'il s'agisse de respecter les bienseances ou de preserver de toute 
sensation forte cet etre hypothetique, ä savoir le lecteur sensible, 
le blason soul~ve pour l'imprimeur timore de nos jours un probl~me qui 
contraste avec les usages du XVle sieeIe. Excepte une edition recente 
chez Gallimard et un recueil paru dans les annees vingt dans la serie 
Erotica Selecta (le titre donne une indication de la place marginale 
que llon accorde au genre dans 1 'organisation contemporaine des formes 
litteraires), toutes les editions des blasons, ä partir de celle de 
1807, temoignent d'une meme crainte ä l'egard du lecteur par UD ca-
viardage des mots obscenes. En revanche, au XVle sieeIe, on eroquait 
le terme eru ä 1a bonne franquette. Nul blasanneur, nul ~crivain ne 
se fait scrupule d'employer des propos graveleux ou d'encombrer san 
texte d'une eonsonne coquine suivie de deux, de trois ou de quatre 
petits points pudiques. 
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Entre ces deux vers tires d'un contreblason de de la 
Hueterie, dans le mouvement de la proposition qui depouille 
un substantif des adjectifs qui le modifient pour mettre en 
relief 18 bassesse d'un seul terme, s'introduit dejä une con-
ception de la langue qui conduit au fetichisme du mot. Nous 
avons signale dans les deux premiers chapitres quelques textes 
qui expriment sans ambiguite un trouble face ä la franchise 
de certains blasons. Corrozet, on slen souvient, frappe 1e 
genre d'une condamnation clont plusieurs textes se font l'echo. 
11 critique le sujet de ces poemes tout en se mefiant du lan-
gage seduisant et trompeur de leurs auteurs. Conscient du dan-
ger que le genre represente en devoilant le corps feminin et 
soucieux de respecter les bienseances, Maret met en garde les 
blasonneurs contre la description de certaines parties du 
corps, de meme qu'il conseille ä ses confreres d'eviter certains 
tours de phrase. Cet avertissement est extremement significatif. 
Marot traite ainsi sur le m@me plan le corps et la langue, la 
salete des endroits du corps qui sont marques par 1a censure 
et l'indecence des mots qui referent ä ces endroits, mots 
propres entaches d'une souillure morale 
Arriere motz, qui sonnent sal1ement. 
ParIons Bussi des membres seulement, 
Que l'on peult veoir sans honte descouvers'12 
Et des honteux ne souillons point noz vers 
L'idee que le langage risque de se salir remonte bien 
entendu tres loin et Marot ntexprime qutun lieu commun qui 
jouit sans doute de l'aval des auteurs de l'antiquite. Au 
12 Epitre XXXIX, Epitres, ed. ~Iayer, 1958 p. 
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debut du Contre les blasonneurs des membres CorrQzet souligne 
aussi la me me salete de quelques mots qui risquent d'eclabous-
ser l'auteur qui les emploie. Mais ä la difference de Marot, 
qui ne cherche pas ä distinguer la salete du corps de celle 
des mots, Corrozet h€site devant une alternative: DU bien 1e 
sujet de eertains blasons ou bien la langue elle-meme est ä 
l'origine de cette salete. Plus loin dans le meme poeme, 
Corrozet pardonne au parler des blasonneurs S8 crudite, mais 
bllme en revanche le ehoix des parties blasonnees 
... si auleun mesdict 
De leurs escrits, e'est sans faire nuysance 
A leur parler et parfaicte elegance 
Mais du suj et e' est le pI us ord et salle 
La langue sernble alors ne pas entrer dans 1a controverse 
Les noms sont beaulx qu'appropria Nature 
Aux membres bas de toute creature 
Or, quelques vers plus loin, Corrozet met en cause et l'acti-
vite des blasonneurs, c'est-ä-dire l'exhibition indiscrete de 
tout le corps, et le langage qu'ils emploient ä cette fin 
D'eulx-mi'me[telz vilains motz]sont en faictz et dietz honteux 
Mais, vers 1a conclusion du po~me, i1 slen prend definitivement, 
semble-t-il, au langage des blasons 
Certes la ehose est seure 
Que ees sotz motz leur engendrent lux ure 
Corrozet generalise done sa critique pour inclure non 
seulement les mots qui I'sonnent sallement" selon Marot, mais 
aussi le langage tout entier des blasonneurs, qui induit le 
leeteur ä la luxure. Que ee soit le corps lui-meme ou la 
langue, les "membres veneriques " ou leuT representatiop qui 
soient ä l'origine du mal, Corrozet se derobe en faisant appel 
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ä la Nature et en s'appuyant sur l'autoritl de l'Antiquitl 
Et Cicero dict sans estre doubteux 
Que tout ainsi que Nature les cache13 De les nommer aussi elle se fache. 
L'hesitation qui persiste, pour ne pas dire 1a confusion 
qui regne entre les deux partis tout au long du poeme, et que 
Corrozet ne peut dissiper qu'en escamotant la difficultl par 
UD recours ä UD Butre texte, revele deux aspects de 1a reception 
des blasons par les contemporains de Harot. Premierement, cette 
hlsitation rappelle la relative nouveautl du probleme que pose 
alors la reprisentation ditaillie du corps flminin. Avant de 
trancher la quest ion en s'en rapportant ä la double autoritl 
de Ciceron et de la Nature, Corrozet semble pris au depourvu. 
I1 attribue ä la licence du genre tant6t teIle cause, tant6t 
teIle Butre. Deuxiernement, cette hesitation suggere qu'au XVle 
siecle les hommes de lettres deviennent de plus en plus con-
scients du danger moral que la langue recele. Dans la structure 
du poeme, par exemple, 1a not ion de langue parait comprise 
entre deux positions absolues : l'une est moralement neutre, 
elle postule que les mots se rattachent naturellement aux 
choses; l'autre est d'une importance capitale, car elle implique 
que les mots sont indissociablement lies au vice. D'une part, 
les I'noms", m~me ceux qui referent au bas du corps, sont 
intrinslquement beaux parce qu'ils appartiennent ä la Nature. 
13 Cf. Harot, Epitre XXXIX, !}. ceulx qui, apres l'Epigramme ~ beau Tetin, 
en feirent d'autres : 
- Car quel besoing est il mettre en lumiere 
Ce qu'est Nature ä cacher coutumiere? 
Que I' on trouve 1e m@me raisonnement dans cet te epitre de Harot, Icrite en 
1535, peu apres la premiere moisson de blasons, semble confirmer une hypo-
these importante : une transgression rle1le de 1a decence langagiere et 
soeiale DU, plus encore, 1a crainte d'une pareille transgression se mani-
festent des les dlbuts du genre. 
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D'autre part, i1 y ales sots mots des blasons, qui incitent 
ä 1a luxure. Ainsi, 1e texte se joue entre les poles d'une 
claire opposition et, de consirlerer camme beau x les mots qui 
sont appropries au has du corp~ Corrozet en vient ä aVQuer ä 
son insu que ces mots peuvent meme etre ~ beaux lorsqu'ils 
exercent une seduction sur 1e lecteur. 
Prisonnier de cette opposition irreductible, Corrozet 
trouve une echappatoire. Avec l'autorite d'un texte antique 
ä 1l appu i, i1 suggere implicitement qu'il faut passer sous 
silence une partie de 1a langue, de meme que 1a nature cache 
certaines parties du corps. La, 1e poete ne fait qu'exprimer 
sans daute certaines craintes qui sont profondement enracinees 
dans la culture m~diAvale. Pourtant, parce que la diffusion 
du livre est devenue plus rapide et plus ~tendue que jamais 
auparavant, on repose 1e probl~me de l'ind~cence langagi~re 
dans des termes qui sont propres au XVle si~cle. Gr~ce ä l'im-
primerie, 1a portion de 1a langue que Corrozet voue au silence 
peut dor~navant circuler plus librement; par cons~quent, des 
textes tels que les blasons paraissent reellement dangereux. 
AiDsi s'ajoute notamment BUX reproches dont Corrozet Becahle 
les blasonneurs une critique tout ä fait pertinente 
14 
Pensez vaus poinct qui faietes ces Blasons, 
Combien de genI~ par vos sotes raisons 
Vous abusez? 
Corroborant cette critique dans une epitre adressAe ä de la Hueterie, 
Sagon loue 1e dessein de son ami de "refairel! 1e corps poetiquement, mais 
il doute que les Contreblasons ne puissent effacer le mal que causait 
d~jä l'impression des blasons: 
Ce que je crains, e'est que 1a chose 
Est renommee en chaseune boutique, 
Et qu' on l' a faict desja tant publier 
Qu'on ne la peult desormais oublier. 
antique[c'est-ä-dire l'edi-
tion des blasons) 
"Epistre par Fran~ois de Sagon", Blasons anatomigues, Gallimard, ~. ci t. p. J 3 
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On comprend donc comment le XVle sieeIe, loin d'etre pu-
dique ä 1a maniere d'une periode qui ressent 1a necessite de 
supprimer les termes choquants, commence TIeanmoins ä investir 
le mot ohscene d'un pouvoir particulier. Le tres serieux Charles 
d e la Hueterie n'emploie pas moins de franc-parI er dans 
son Contrehlason du Con que les trois blasonneurs qui celebrent 
le sexe de la femme. Chez lui, pourtant, la chose et le mot, 
l'image du sexe vehiculee par l'ecu armorial et le signifiant 
con font dejä corps avec la critique de la femme qu'il entre-
prend. 
En revanche, l'insistance Bur UD tel mot dans les blasons 
ä la louange du sexe pose un probleme. La repetition du signi-
fiant con au debut du blason que Bochetel rime sur cette partie 
anatomique, par exemple, decoule de 1a pratique, courante chez 
les blasonneurs, qui consiste ä insister Bur UD terme parti-
culier. Mais dans 1e cas d'un blason qui se veut ouvertement 
erotique, 1e poete eherehe apparemment ä j ouer Bur l' interdi t 
jete Bur certains termes, de meme qu'il fait appel ä 1a censure, 
qui determine et restreint 1a representation du corps, tout en 
en transgressant les regles consciemment. En retour, cette 
transgression contribue ä raffermir llinterdit. 
Le mot obscene n'est que le signe d'un probleme plus vaste. 
Ainsi que Marot l'indique, Corrozet faisant chorus sur ce point, 
le mot obscene est sale; mais cette idee de salete presage un 
interdit qui touche aussi bien ä une partie du langage qu'ä 
une partie du corps. On denigre le mot obscene parce qu'il 
vehicule un desir sexuel. On se souvient de la critique que 
Corrozet adresse aux blasonneurs et que certaines remarques 
de Sagon et de de la Hueterie reprennent : la langue des 
blasons presente un danger moral, car non seulement elle 
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expose 1e corps, mais aussi, en l'exaltant, elle excite 1e 
lecteur et 1e pousse ä 1a luxure. Autrement dit, en exprimant 
un desir sexuel qui fait probleme, la langue outrepasse ici 
les limites qu'on eherehe ä lui imposer. Quant au corps, il 
s'agit de laisser dans 1 'ombre ce qui est honteux et cache par 
1a Nature, ce qu'on ne doit point mettre ~ lumiere, POUT 
reprendre les termes qu'emploient Marot et Corrozet. Comme le 
bas corporel auquel il s'allie, le mot obscene est peu ä peu 
rejete ä mesure qu'on prete plus d'attention au corps, qu'on 
le codifie et qu'on 1 'ordonne. 15 
4. Litanies 
Plac§ sous l'invocation d'une partie du corps f§minin, 
le blason se range tres clairement du cöte de la litterature 
profane. Cependant, il rappelle une forme de priere qui est 
la litanie. Si l'un celebre la beaute de la femme en evoquant 
les plaisirs de 1a chair et si l'autre implore l'intercession 
des saints, de la Vierge ou du Christ, le blason et 1a litanie 
15 Bien que ce soit hors de notre propos, i1 est neanmoins tentant de spe-
culer sur le developpement qui mene ä la suppression d'un certain nombre 
de mots dans un texte. La salete tant linguistique que corporelle ä 
laquelle Marot fait reference pose ra de plus en plus de problemes au fur 
et ä mesure qu'on epurera le fran~ais. Les dispositions prises pour pu-
rifier 1a langue au XVlle siecle accompagnent une epuration plus vaste 
qui tend ä souligner avec une insistance particuliere les differences 
entre le haut et le bas de l'ordre social. Au risque de simplifier par 
trop l'evolution complexe de la societe fran~aise, nous dirions qu'avec 
l'arrivee de la bourgeoisie au pouvoir, le XIXe sieeIe traduit progres-
sivement la partition entre le haut et le bas du body politic dans le 
corps individuel. Autrement dit, c'est ä l'interieur meme de la 
conscience bourgeoise que le haut et le bas font probleme. On aboutit 
ainsi ä la suppression du mot obscene dans les textes imprimes au XIXe 
sieeIe. Les conventions bourgeoises ne peuvent tolerer 1a vue du mot 
obscene, de meme qu'elles passent sous silence (du moins en public, 
puisque la pornographie prospere alors) toute reference au bas du corps. 
Cf. Peter Stallybras & Allen Whi te, The Poli tics and Poetics .2i. Trans-
gression, Methuen, London, 1986. 
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presentent neanmoins un certain nombre d'analogies formelles. 
11 faut noter, d'ai11eurs, que 1e mot litanie revient sous 
presque toutes les plumes mises au service d'une edition DU 
d'un commentaire des blasons. Nous verrons que ce rapport entre 
le blason et 1a litanie est en realite le signe de la presence 
de toute une thematique re1igieuse dans les pieces qui nous 
interessent. Notamment dans les blasons ecrits ä 1a louange 
du sexe de la fernrne, le genre exp10ite ouvertement le registre 
du saere. En detournant 1e sens spirituel qui s'incarne dans 
les rites de l'Eglise, le blason annonce un veritable culte 
de la chair, de la femme et de la sexualite. 
a) Repetition 
Quelle parente existe-t-il entre le blason et la litanie? 
Premierement, les litanies se developpent autour d'un signi-
fiant. Les litanies des saints ne sont qu'une langue suite 
d'invocations qui debutent par sanete, saneta DU sancti. Les 
litanies ~ Sacre Nom ~ Jesus paraissent plus complexes; 
repete au debut de chaque verset, le nom de Jesu appelle un 
grand nombre d'epithetes elogieuses. Plus complexes encore, 
les litanies ~ Sacre Coeur ~ Jesus emploient systematiquement 
le signifiant ~ comme point de depart d'une serie de meta-
phores qui celebrent d'abord les vertus du Christ, puis s'api-
toyent sur les souffrances qu'il a endurees. Enfin, le contenu 
et la complexite des litanies de ~ Sainte Vierge semblent 
conduire tout droit au blason du corps feminin. Ces litanies 
se construisent non pas autour d'un signifiant repete tout au 
long de la priere, mais ä partir d'une idee directrice. La 
Sainte Vierge est en effet l'idee centrale qui appelle tour 
ä tour mater purissima, viTga potens, vas spirituale, ~ 
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mystic8, turTis eburnea, et ainsi de suite. SignaIons d'abord 
que le mouvement de ces dernieres litanies enchaine une 
kyrielle de mltaphores qui s'lloignent progressivement du su-
jet initial. Si mater et virgo, qui caracterisent 18 Vierge 
au debut de ces litanies, se justifient aisernent, du moins 
selon le dogme chrltien, et si ~ se comprend mltaphoriquement, 
turris DU encore janua eaeli. par exemple, relevent de 1a pure 
image poltique. 
Loin d'etre aussi lineaire, un mouvement semblable se 
manifeste dans le blason. Comme naus llavons canstate ä diverses 
reprises au cours de cette etude, le blason oscille constam-
ment entre deux poles J l' un lI rea liste" I qui met l' Becent sur 
1a materialite du corps feminin, et I'autre "poetique", qui 
rappelle particulierement le mouvement des litanies ~ l.§. 
Sainte Vierge. 11 faut souligner aussi que les litanies pre-
sentent une structure po§tique parfaitement ouverte. Ancr§e 
d'une part dans un signifiant eIl, la forme des litanies est 
libTe d'autre part de se d§velopper au gr~ de l'imagination, 
semble-t-il, exploitant tantBt une image, tantöt une Butre. 
L'influence de cette forme, si elle n'est pas directe, se 
fait du moins ressentir clairement dans le blason. Les deux 
formes, l'une sacree et I'autre profane, se fondent sur une 
r§petition tres marquee que ponctue une serie de variations 
sur un theme princiPal. 16 
16 Bien que nous ne puissions, sans sortir des limites de cette etude, aborder 
les blasons que Rabelais inc1ut dans les chapitres XXVI et XXVIII du 
Tiers Livre, notons que ces textes attestent le lien de filiation qui 
existe entre le blason et la litanie. D'une part, le blason du couillon 
mignon et le contreblason du couillon flatry se rattachent aux blasons du 
corps feminin pour les raisons que nous Bvons signalees dans 1 'introduction. 
D'autre part, ces deux blasons sont, sur le plan formel, tres proches 
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b) Mire et chimire 
Deuxiemement, en se pla~ant 1e plus souvent dans une 
position d'inferiorite par rapport ä la dame qui est l'objet 
du poeme, en 1a priant de Ini accorder quelque faveur, 1e "jell 
des blasons remplit exactement la fonction du fidlle lorsqu'il 
adresse une suite de litanies ä un saint, ä 1a Vierge ou au 
Christ. En l'occurrence, le paralIlIe entre la poesie et la 
prilre parait trls net. 11 est clair que la partie du corps 
feminin que l'en celebre tient souvent li eu d'intercesseur 
spirituel, Parce que le fidlle ne peut parler directement ä 
Dieu, il invoque la mediation d'un saint ou de la Vierge. De 
1a meme maniere, 1e blasonneur fait appel ä une partie du corps 
comme ä UD intermediaire. Plusieurs blasons s'achevent meme 
Bur une sorte de priere qui s'apparente explicitement aux 
litanies. L'eloge du corps feminin que le blasonneur ecrit 
fait alers figure de parodie ä 1a fois savante et serieuse des 
epithltes que le fidlle recite ä l'intention de la Vierge. 
Comme 1e croyant qui s'arme d'une kyrielle de louanges, charmes 
hieratiques destines ä se rendre propice quelque intermediaire 
divin, le blasonneur, fidlle ä sa foi profane, cellbre le 
corps-intercesseur en esperant gagner ainsi le coeur de sa 
maitresse. 
A cet egard, rappelons deux evenements litteraires de 
second plan qui semblent confirmer l'existence d'un paralIlIe 
des litanies. On y retrouve le meme style ä la fois concis et lyrique qui 
les caracterisent. De plus, Rabelais se sert de quelques-uns des procedes 
qui organisent 1a structure des litanies. 
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entre la Vierge et la femme-objet que les blasonneurs louent. 
Le "prix" litt~raire que Marot dicerne en 1535 au meilleur 
blason fait pendant au tres serieux prix Becarde tout au 10ng 
du XVle si~cle au meilleur palinod. Littr~ d~finit ce genre 
ainsi " poime en l'honneur de l'Immaculie Conception de la 
Vierge que l'on prisentait ä Rouen, ä Caen et ä Dieppe; un 
prix ~tait adjug~ ä la meilleure pi~ce." 
Ces deux concours organises autour de deux femmes, 1a 
MeTe saeree et 18 maitresse profane, sont-ils le fruit d'une 
simple cofncidence DU bien relevent-ils d'uDe necessite qui 
se fait ressentir generalement ä travers 1a eulture du XVle 
siecle et qui s'impose ä l'imagination de l'honnete homme? 
Quai qu'il en soit, ces deux prix ressortissent en fait ä 1a 
meme structure de l'imaginaire. DluDe part, on cree une poesie 
religieuse Butour du corps sans tache de 18 Viergej d'autre 
part, UD genre litteraire qui revet UD caraetere erotique 
prend forme Butour de 1a femme, dont on idealise 1e corps. 
Ainsi 1a Vierge, qui est l'incarnation du pur amour ma-
terne1, exige-t-elle pour contrepartie 1a maitresse ideale, cet-
te chim~re qui incarne parfaitement l'amour physique. A l'op-
pos~ de la repr~sentation de la Vierge, qui est affranchie de 
tout desir sexuel, celle de 1a maitresse met en scene, comme 
nous 1 1 avons vu dans le Beau Tetin par exemp1e, une possession 
sexuelle qui reste pourtant ä jamais diff~ree. Plac~ sous 1 'in-
vocation de cette maitresse, le "cercle" des blasonneurs, dont 
la publication d'un recueil collectif consacre l'existence, 
se demarque des puys m~di~vaux. En effet, ces sociitis litt~­
raires, qui sont encore actives au XVle sieeIe, se p1acent 
sous l'invocation de la Vierge. En somme, une epoque revolue 
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et le nauvel ordre qui COmmence ä 1a remplacer se chevauchent. 
Cette conjoncture marque ä sa maniere le changement prüfond 
qui slopere ä 18 Renaissance dans l'inspiration (faute d'un 
terme plus precis) poetique. A cette epoque, la muse change 
irrevocablement de visage. La Vierge du moyen age et les 
Beatrices qui conduisent le poete ä la contemplation du sublime 
font peu ä peu place ä cette inspiratrice mondaine qu'est 18 
. 17 
courtlsane. 
Enfin, il ne faut pas perdre de vue le contexte litteraire 
et cu1turel dans lequel le blason s'inscrit. Le genre se 
developpe au cours des annees qui voient quelques-uns des 
echanges les plus vifs de la querelle des femmes. Ce debat sur 
le statut de la femme indique d'une maniere claire le change-
ment qui se produit pendant cette periode. Les experiences 
menees par certains poetes, qui renouvellent alors 18 repre-
sentation de 1a femme et son röle d'inspiratrice dans 18 poesie 
lyrique, en accompagnent d'autres qui se manifestent ä l'echel-
le beau coup plus vaste de la reorganisation politique et cultu-
relle de la France. 
c) Vas spirituale et sens erotique 
En interrogeant l'usage metaphorique que les litanies 
font du corps, on peut discerner UD troisieme et dernier lien 
17 En suggerant la grandeur et la decadence d'un ideal qui transforme la 
cour de France, l'histoire du mot courtisane reflete l'evolution du r6le 
que la femme joue dans les moeurs nouvelles quisont introduites ä cette 
epoque. A l'origine, le terme n'a apparemment pas le sens de "femme entre-
tenue", mais il designe simp1ement une femme attachee ä 1a cour. Le Tresor 
de la langue fran~aise fait remonter ce mot ä 1537, date ä laquelle pa-
raissent les Quatre livres du Courtisan du conte Baltazar de Castillion 
dans la traduction de Nelin de Saint-Gelais, auteur par ailleurs de deux 
blasons. Cependant, courtisane semble avoir rapidement pris 1e sens de 
"femme galante"; 1e meme dictionnaire date l'apparition de cette acception 
de 1553 et il dünne cornme texte de reference les Amours de Ronsard. 
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entre le blason et cette forme de priere. Lee litanies du sacre 
coeur de Jesus camparent 1e coeur notamment ä un edifice et 
ä un receptacle. Templurn Dei sanctum, domus Dei ~ porta eaeli, 
fornax ardens c8r1t8ti8, justitiae ~ amaTis receptaculum, ete., 
toutes ces metaphores temoignent d'une conception du corps 
(du Christ en l'occurrence) qui fait peu de cas de la realite 
materielle. On interprete Ie corps comme une enveloppe charnelle 
qui renferme un contenu precieux, ä savoir l'amour, 1a justice, 
1a charite, voiTe Dieu lui-rn~me. Le corps de 1a Vierge est 
metaphorise de 1a meme maniere. Vas spirituale DU foedoris 
~ designent 1a Vierge en referant plus exactement ä son sexe. 
Decoupe ainsi en reliques qui appartiennent ä une anatomie 
purement spiri tue11e, 1e corps saere se vide de taute all lision 
ä sa materialite. 
A la lumiere des litanies, le blason propose en revanche 
deux fa~ons de concevoir 1e corps. D'une part, 1e blason nait 
ä une epoque DU l'interet que llon porte au corps humain con-
nait un grand renouveau. Le blasonneur anatomise la femme en 
depeignant Ies details physiques de son corps. Ainsi, le poete 
con~oit le corps f~minin comme une surface infiniment vari§e 
qui accapare son regard. D'autre part, le blason illustre de 
temps ä autre la conception du corps qui se degage des litanies. 
De cette surface qui fascine par ses multiples charmes, le 
regard du poete se deplace vers l'interieur du corps pour 
chercher l'origine du desir. Per~u alors comme une enveloppe 
et non plus comme une simple surface, le corps feminin ressemble 
davantage au corps qui se dessine dans les litanies de la 
Sainte Vierge. Sous ce rapport, le corps feminin niest qu'une 
enveloppe charnelle renfermant un bien immateriel qui, vertu ou qualite 
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dont l'imagination dote le corps, marque pourtant une dif-
ference capitale entre 1e corps saere et 1e corps profane. 
Alors que le corps des litanies ~ ~ Sainte Vierge, vas 
spirituale par excellence, se metaphorise en un vase DU en 
un vaisseau qui contient un sens spirituel, 1e corps que 1e 
blason evoque, receptacle ä son tour, renferme un sens erotique. 
Que l'on celebre la Vierge ou l'eternelle maitresse de la 
poesie lyrique, il s'agit en dernier lieu de preter au corps 
feminin un sens qui transcende sa realite immediate. 
5) Une erreur et une idolatrie 
Il ressort de notre analyse des litanies qu'une erreur 
fondamentale d'interpretation conduit des poetes qui condamnent 
1e blason ä relever, ä l'exclusion de tout sutre aspect, les 
descriptions du corps par trap empreintes de sensualite. Parce 
qu'ils se fourvoient en une lecture partiale du "danger" que 
ces poesies libres presentent, Sagon et de 1a Hueterie manquent 
I' essentiel. Le blason, conc;u comme un pur divertissement t oe 
prise jamais enrealite que le physique. Au contraire, la veritable 
atteinte ä la moralite decoule du sens transcendant que le 
blasonneur attribue au corps feminin. Seul Corrozet entrevoit 
le mal qui perce dans le genre, c'est-ä-dire la representation 
nouvelle et dangereuse de la femme, qui menace l'autorite 
dont tous ces poet es se reclament. L'auteur de Contre les 
blasonneurs des membres souligne la face sacree du genre en 
s'attaquant au sacerdoce du blasonneur : 
Nais blasonner ces membres veneriques, 
Les exaltant ainsi que deiffiques, 
C'est une erreur et une ydolatrie 18 
Dequoy la terre ä dieu vengeance crie 
18 Contre les blasonneurs des membres, Poetes du XVle S. } Pleiade, op. cit,p.3 
83 
Sans se Tendre campte de 1a portee de ses remarques, 
COTrozet indique pourtant 1e vrai "danger " que 1e blason rec~le. 
Dans les chapitres qui suivent. nous examinerons , entre ButTes 
poesies libres, les blasons qui celebrent les "membres vene-
riques". Ce sont precisement ces pieces Bur 1e sexe de 18 
femme qui revelent 1e mieux l'usage que 18 poesie erotique 
fait du corps. 
IV 
COHNENT A NOH 
Les mots gu'engendre le sexe de la femme 
1. Sous le vocable de saint Noc 
Comment a ~ : question rhetorique, tour par lequel on 
feint d'~viter un terme plus eru, fin mat des blasons, cette 
expression designe 3u XVIe si~cle 1a "solution de continuite", 
le "fruit des fendues", l'''anneau de Hans Carvel!!, en un mat 
le con. Puisee dans le lexique abondant de la Renaissance qui 
refere au sexe en general et au sexe de 1a femme en particulier, 
cette tournure curieuse n'apparait, 11 est vrai, dans aucun 
des blasons; or, elle resume on ne peut mieux les structures 
poetiques qui caracterisent Ce genre, tout en mettant en evi-
dence certaines des structures psychologiques qui semblent 
arganiser et determiner l'imaginaire de cette epoque. 
Comment a nom : c'est demander d'abord comment se nomment 
les choses qui Deus entourent. La quest ion est primordiale, 
dira-t-on, car elle remonte au moment ou I'homme apprit ä 
s'approprier l'univers grace au langage. Des lors, une suite 
de reponses liees les unes aux autres jalonne la progression 
de 18 conscience humaine. Mais eu cours de cette progression, 
1a langue trebuche au XVIe siecle et elle decouvre une faille 
en rompant l'enchainement des eh os es aux mots qui fonde 1 'enten-
dement. Habituellement pousse ä en savoir davantage sur le 
corps,et notamment sur le corps feminin, Ithonnete homme 
parait soudain etrangement satisfait, meme desireux de 
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l'incertitude linguistique qui occulte le sexe de la femme. 
Comment a nom? 1 En designant 1e sexe de cette maniere, en 
posant cette quest ion comme s'il posait un cache-sexe, une 
feuille de figuier ä meme le corps de la femme, l'homme 
avoue, ä I'heure des premieres grandes decouvertes en ana-
tamie, son incapacite de denommer 18 chose de sa partenaire. 
11 fait alors de cette interrogation la signature eloquente 
de son impuissance linguistique. Ainsi, la plethore de vo-
cabulaire erotique, qui rehausse l'eclat de 1a Renaissance 
litteraire en France, proviendrait-el1e paradoxalement d'une 
insuffisance, car accule ä It aveu , 1'hannete homme ne cesse 
en fait de decrire, de definir, de gloser et de commenter la 
femme et son sexe. 
Püur seduisante que paraisse cette interpretation, elle 
l r1 existe une hesitation Bur 1a veritable forme de cette expression 
pose-t-elle une quest ion ou constate-t-elle simplement un fait? Dans son 
edition critique de Rabelais, Lefranc maintient qu'ä l'origine le 
comment a Dom niest pas une interrogation : tleet euphemisme etait con-
sidere d§jä ä la fin du XVle siecle comme une vilaine expression. L'ex-
pression comp1ete est ~ ne sais comment ~ nom". Sainean abonde apparem-
ment dans son sens: "Comment a nom ... repondant au synonyme ne sai com-
ment du Roman de la Rose" (La-ia;;;;:ue de Rabelais, De Broccard, Paris, 
1923, t. 11, p.~99).--r1alheureusement pour la these de Sainean, il parait 
que le ne sai comment designe le membre viril. Cf. le Roman de la Rose 
v. 7441et suivant. En revanche, Huguet ne cite des exemplesducomment 
a nom que dans sa version tronquee, qui 1a rapproehe d'une forme inter-
rogative. Enfiß t entre autres ecrivains de cette periode, Rabelais sem-
ble priser le tour, cer il l'emploie dans trois ouvrages; il lui ajoute 
meme un point d'interrogation : "Hans Carvel, tout joyeulx, s'esveigla 
et trouva qu' il avoit le doigt on comment a nom? de sa femme", Rabelais , 
IH, eh. 28; " ... et luy monstra son comment anom?" IV, ch. 48. En par-
courant les cinq references au comment a nom-puisees dans 1'oeuvre de 
G. Bouchet et que Lefranc inclut dans sä scolie; en se rapportant aux 
exemples de l'expression cites dans le Huguet (notamment un vers de 
B. Aneau!) et ä un renvoi ä Beroalde de Verville dans le Dictionnaire 
erotigue, on peut se faire une bonne idee de la popularite dont jouit, 
et peut-etre de l'importance que revet cette tournure au XVle siecle. 
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est s~rieusement r~voqu~e en doute par une analyse plus ap-
profondie. La pretendue faille qui brise la continuite des cor-
respondances entre les choses et les mots ne trahit point de 
faiblesse au XVle si~cle, mais au contraire elle constitue UD 
atout. Par le biais d'un terme trivial et familier, l'honnete 
homme semble declarer que non seulement une partie de l'anato-
mie feminine, mais a fOTtiori 1a femme tout entiere restent 
pour lui une question perpetuelle. Du meme coup, il reduit 
1a femme ä rien. 
Detenteurs ultimes du pouvoir qui fegit 1a culture, les 
hornmes s'emploient ä definiT 1a femme camme ils l'entendent. 
Ouverte ä premiere "ue, cette question (camment ~ nom?) se 
referme, si l'on peut dire, en faisant boucle aussitot posee, 
elle articule sa reponse, designant la chose (la chose) dont 
on eher ehe le nom. Dans UD sens, le camment ~ nom colle parfai-
ternent ä son referent. Cette question qui nlen est pas une, 
ce nom qui reeele UD non, une fin de non-recevoir que ]'on 
oppose aux pretentions de 1a fernrne, suggerent assez bien 1a 
maniere dont on en use avec 1a femme en Ia touchant dans 
I'intimite de son corps. Forts de Ieur autorite, les hommes 
decrivent les pudenda de la femme comme ouverts, fendus et 
beants, tandis qu'ils se complaisent ä affirmer en meme temps 
que ce sexe reste mysterieux et cache, qu'il ne livre jamais 
ses secrets. 
Ainsi commenta nom le blasonneur. Sauf ä gauchir quelque 
peu l'expression dont I'exegese neus eccupe ici, nous resumons 
en deux mots le prlsent chapitre. Dejä nous avions signale au 
chapitre prlcldent que le blason s'organise en partie autour 
d'un terme eIe et qu'ainsi le bIasonneur commente Iyriquement 
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1e corps feminin. De meme, par UD jeu qui inspire et informe 
1e genre (calembours, allusions ä peine voilees, mouvement 
de vers en vers qui vise metonymiquement ce qu'on ne Damme 
pas), souvent un detail de l'anatomie feminine, succedane 
symbolique, se substitue au sexe de la femme. Dans les pages 
qui suivent, nous examinerons sous cet angle les versants 
d'un seul signe. D'une part, ce chapitre portera Bur 1e 
signifiant--non seulement 1e comment a Dom, mais une partie 
(minime) du lexique grivois, florissant au XVle siecle-- par 
lequel l'honn~te homme celebre (ou compromet) l'honneur, c'est-
ä-dire 1e sexe de sa maitresse. Naus nous eloignerons du bla-
son POUT considerer plusieurs exemples de cette nomenclature 
particuliere, tout un florilege qui etaie et etoffe notre 
propos. 
D'autre part, nous analyserons 1e signifie en interrogeant 
des blasons qui detaillent l'anatomie feminine au coeur de 
son intimite. Eu egard ä 18 these que nous avan~ons, ä savoir 
que le blason marque le debut du discours pornographique mo-
derne, il niest guere etonnant que notre lecture s'acheve sur 
les pieces qui celebrent le calibistris. De meme que le sexe, 
ou affleure l'essence de la femme (dans une perspective que 
les hommes imposent), les blasons qui abordent le corps fe-
minin sans ambages, sans detour et, pour ainsi dire, sens 
dessus dessous, revelent les tenants et les aboutissants du 
genre et rendent manifestes ses tendances, qui s'ebauchent 
dejä dans le ~ Tetin. Qu'on le place haut sur le corps 
feminin sous forme de deux "monts d'ivoyre" qui s'el~vent 
comme le Parnasse, ou qu'on 1e situe dans 1e bas-ventre precisernent, 
resurgence d'Hippocrene, 1a source DU les classiques puisent 
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leur inspiration, qu'on le prenne POUT une r~alit~ convexe 
DU concave, le sein inaugure et clöture l'histoire du blason. 
Au fond, une question dirige notre reflexion: comment 
les blasons, au meme titTe que d'autres textes en marge 
du genre, representent-ils 1a femme en esquissant une descri-
ption de son sexe? Dans un premier temps, 11 importe d'indiquer 
1a mani~re dont les blasonneurs d~crivent le sexe, de relever 
teIle metaphore ou bien teIle image qu'ils emploient pour le 
depeindre en vers. Mais par representation nous entendons 
surtout 1a signification ultime que ces poetes projettent sur 
la femme. Emblematiques de tout le courant litteraire qui 
s'inspire du corps feminin, ces pieces cherchent ä repondre 
a la question primordiale posee dans le titre du present cha-
pitre; elles cherchent du coup ä saisir l'insaisissable, le 
sexe, le signe meme du desir qui trouble les homrnes depuis--
ou ä peu pres-- qu'Eve et ses filles ont la cote; elles cher-
chent enfin, dans un corps fait de rirnes et de vers, ä consoler 
le poete et san lecteur du refus, tout aussi primordial, que 
leur oppose leur helpmate, leur campagne, sous un pretexte qui 
n'est pas la derniere des migraines post-edeniques 
Ah non! 
2. Vide troublant 
Comment? 
Avant d'examiner l'obsession singuliere d'un vocable qui 
inspire un long poeme d'un contemporain des blasonneurs, 
Gratien Dupont, i1 faut revenir sur 18 censure qui s'opere 
dans les recueils de blasons imprimes de nos jours et dont 
nous avons analyse les mecanismes au dernier chapitre. En effet, 
contraints par certaines convenances ou genes eux-mernes par 
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l'emploi d'un tel mot, critiques et editeurs des blasons se 
font un devoir de supprimer et d'eviter entre Butres 1e terme 
de ~, qui, Bemme toute, est usuel. Comme Deus 1 'avons signale 
dans une note anterieure, 1e revers du franc-parler DU, si llon 
peut dire, du franc-ecrire qui prevaut au XVle siecle, ce 
sont les editions contemporaines de blasons, dans lesquelles 
on retranche des pi~ces obsc~nes 1e "met sa1e". 
Blanc, trou ou vide qu'on taille dans le poeme ä l'aide 
de points de suspension, consonne qui, parce que solitaire, fait sonner 
d'autant plus la premiere syllabe de ce substantif, les con-
ventions dont l'editeur et l'imprimeur lisent Tangent certains 
blasons, tels que ce Blason du (sie) de Bochetel, qui 
campte plus d'omissions que de vers en 
. 2 
son debut. On pretend 
pallier de la sorte l'embarras que les blasons d'un ton peu 
chaste risquent de provoquer. Eu egard ä son etymologie, qui 
signifie I'couvrir d'un manteau", pallier est 1e mot juste. 
Ainsi, paradoxalement, on troue et on dechire 1e texte-tissu 
POUT mieux ca eher les mots obscenes, parties honteuses de 1a 
litterature, qu'on n'ose devoiler en publie. 
Que la solution de continuite qui coupe et fragmente le 
texte de certains blasons fasse irruption justement dans les 
pieces con~ues ä la louange du sexe de la femme, il y a lä 
une rencontre amusante entre l'ecriture, abondante et meme 
intarissable, et le lecteur, ou bien plutöt les lecteurs-
editeurs, qui s'ingenient ä celer une partie de la langue qu'ils 
estiment dangereuse. Cette perspective suggere alors une se-
conde interpretation de la presence, dans un blason, de quelques 
2 Cf. Blasons ... Club des librairiesde France, Paris, 1963, p. 127 
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points de suspension anodins. En interrompant le fil de la 
lecture, le blane qui dissimule un mot eru sollicite foree-
ment l'imagination du lecteuT; complice involontaire du blason-
neur, celui-ci doit en effet suppleer 1e terme sous-entendu 
pour eomprendre la suite du texte. Au lieu de caviarder, les 
editeurs ne font en fait que souligner ä leur insu. 
C'est ainsi Que l'espace imaginaire dont nous avons parle 
au premier chapitre s'insere visiblement dans 1a version cen-
suree des blasons. Ce lieu qui est inserit dans la strueture 
du Beau retin devient iei un silenee tvpographique qui oblige 
1e lecteur ä intervenir. Non moins que l'expression comment 
~ ~I 1e blane et ses trois points de suspension resument 
les mecanismes Bussi bien du blason que de 1a lecture porno-
graphique. Saisir par l'esprit un mot qui manque--pas n'importe 
lequel d'ailleurs--est un geste qui rappelle notre analyse du 
Beau Tetin, DU lire signifie autant comprendre 1e texte que 
posseder le corps autour duquel le blason s'organise. En l'oe-
c.urrence, POUT sauteT 1e mot I i1 faut bien que 1e lecteur y 
mette du . 3 Slen. 
11 reste deu> autres exemples d'astuees ä l'aide desquel-
les un critique et un editeur attenuent l'expression parfois 
hardie des blasonneurs, faisant ainsi preuve d'une ingeniosite 
aussi amusante que revelatriee. Le professeur de litterature 
d'abord. Dans sa biographie critique de Maurice Selve, V. L. 
Saulnier preeise d'une manilre elaire l'histoire du blason, 
ses origines, son essor et son declin au cours du XVle si~cle, 
3 Blason du maujoinet, mot joint au blason: l'editeur et 1e leeteur se 
passent 1e mot. Espacer le vers, est-ce passer Dutre les bornes, les termes 
de 1a lecture stricte, etroite, juste, litterale, pour nous faire passer 
prestement du eote du polte? 
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tout en proposant de surcroit une analyse des traits principaux 
4 de ce genre. 
Parce qu'il eprouve apparemment un goat beaucoup plus 
marque pour l'esprit delie et le style finement ethere de 
l'oeuvre du grand Lyonnais, Saulnier esquive les mots grossiers 
de cer ta ins blasonneurs plus terre-ä-terre, aborde UD sujet 
scabreux par 1e biais d'une circonlocution, lise d'euphemismes, 
hesite, recule, tergiverse, et de d€tour en d€tour, circumbi-
livaginant, taurne scrupuleusement autour du pot. 
Virtuose vertueux, 11 nous livre 1e plus beau fleuron de 
sa couronne dans les notes qui se trouvent ä 1a fin du chapi-
tre. Sau1nier s'y efforce d'etablir meticuleusement l'ordre 
de publication des editions de blasons, de leur premiere paru-
tion jusqu'aux derniers recueils du XVle si~cle, et 11 fournit 
en consequence UD travail precieux pour l'historien de 1a lit-
terature et 1e critique. Or, 1e seiziemiste, meme dans ses 
notes, n'ose trane her 1e mot; au nom d'une deeenee un peu 
guindee, il parle du blason du Tep, du blason du Luc et du 
5 blason du Noc. 
4 
5 
Cf. Maurice Sceve, V.L. Saulnier, (1948-1949), relmpression Slatkine, 
Geneve, 1981-;-cil. IV, "Les blasons anatomiques". 
Signalons un fait linguistique qui va ä contre-courant de not re propos. 
Les termes de luc et de noe ne sont pas entierement 1e ressort d'une 
pudibonderie actuelle, puisqu'ils s'emploient dejä au XVIe siecle. La 
difference tient ä l'usage de ces deux termes ä cette epoque reculee, lequel 
releve bien plutöt de l'esprit ludique du siecle. Invagination anagram-
matique, jeu de mots qui retourne cu1 et ren verse con, le ca1embour 
parait meme largement repanduj terno in les renvois,chez Sainean, ä du Fail 
(le luc renverse), ainsi qu'ä Bouchet et ä d'Aubigne. Grace ä celui-ci 
d'ailleurs, nous savons que le bon sainct Luc (d'Oll not re saint Noc) 
dünne l'anagramme cats in cul, expression qui vise 1a sodomie selen toute 
probabilite, cats etant-Vraisemblablement une variante de catze 
(courant ä l'epoque), de l'italien cazzo. Sainean fait eta~une poesie 
satirique contre 1e roi et ses mignons, ii Sonnet intitule A saint Lu e '".' 
Voir La langue de Rabelais, t.II, p.301. 11 ne faut pas poeter plus hault 
que son Luc. 
92 
~, luc et ~I parodie de l'ecriture speculaire, termes 
qui nous tournent le dos, mots qui marchent ä reculons et 
signifient! l'envers, e'est de cette mani~re que Saulnier 
pretend racheter l'obscenite. A vouloir venir ä bout de ce 
dont, Bomme toute, on ne se debarrasse jamais si facilement, 
ce critique nous offre du reste 1'Occ88ion de voir encore une 
fois le bas du langage et du corps surgir d'autant plus fort 
qu'il a ete refoule. Si l'on y reflechit bien, l'inversion ici 
semble etre plus que linguistique. En realite, e'est ä une 
lecture contra naturam que Saulnier nous astreint : pour lire 
ces termes-lä justernent, nous en sommes ä les prendre par 
derriere. 
Le dernier exemple, de loin le plus singulier, de 1 'embar-
ras que suscite l'indecence toute relative de quelques pieces 
libres apparait dans une edition de blasons qui date de 1809. 6 
En 1 'occurrence, i1 ne slagit ni de supprimer systernatiquement 
UD DU deux mots que l'on taxe d'obscenite, ni d'epargner au 
1eeteur un sujet ou une image juges par trap erus; au contraire, 
l'lditeur de la collection s'avisa d'imprimer les blasons 
"obse~nes'~ mais en se p1iant apparemmentä 1a pression qu'exer~ait 
1a eensure ä eette epoque, ear i1 les dissimu1a par un jeu 
sur la pagination. En realite, nul titre prometteur d'alle-
chantes friandises pornographiques ne se presentait au rapide 
coup d'oeil du bon bourgeois bedole et bedonnant quand il se 
mettait I table, la table des matilres s'entend. Mais l'ouvrage 
renferme les pages 53 ä 64 en double. Dans la premilre serie 
se cachent, curieusement loges dans les plis du livre et dis-
crltement rassembles sous leur titre veritable, deux blasons 
6 BJ?sons! poesies anciennes ... ed -. Neon! .QE. ci t. 
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du cul et trois blasons du con qui n'on pas droit de cite 
dans la table des matieres parce qu'ils presentent un caractere 
susceptible de troubler les lecteurs sensibles. La seconde 
page 53 nous reserve une ultime ironie: d'une piece qui, el-
le, a trouve son chemin jusqu'ä 1a table des matieres, l'edi-
teur ne nous donne que le titre (blason des blasonneurs) en 
s'excusant dans 1a note de l'absence des vers qui devraient 
l'accompagner : "Naus n'avons pu decouvrir aue UD renseignement 
Bur cette piece ni Bur son auteur. tl7 Peu slen faut alers qu'on 
entende 1e bruit sec, feutre et rassurant d'une trappe qui 
retombe sur une oubliette. 
PaUT 1e lecteur averti, ayant I'esprit UD peu baroque, 
1e concours de circonstances du aux exigences de 1a censure 
invite ä une quantite d'interpretations. Ce Blason des blason-
neurs dont nous n'avons plus trace, n'est-ce pas, camme 1e 
dirait UD bibliothecaire, UD fantome, materialisant l'absence 
truquee de quelques pie ces qui, de ce fait, ressortent d'autant 
plus dans le receuil ; un libelle decriant les blasonneurs 
ä l'origine et qui denonce mieux leurs ineartades en se taisant; 
un silence qui BeeIle avec fracas une rupture dans le livre 
meme? 
Par raeeroe, l'editeur des Blasons, poesies anciennes ... 
a trouve le meilleur blason, au sens large, pour earacteriser 
ces confreres de Marot qui, en repoussant les limites du genre 
afin de devoiler tout le corps feminin, annoncent une littera-
ture qu ' on vendra justement sous le manteau. Enfin, dans ee 
qu'il ajoute de deliberement et de dHinitivement inacheve ä l'ordre 
du livre, le repli qui occulte cinq poemes un peu lestes trouble 
l'edition de blasons la plus complete (encore une ironie), dont 
7 Ibidem, p. 53 
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les pieces ant ete "recueil1ies et mises ~ ordre" (troisieme 
et derniere ironie) par les soins de D.N.N., autrement dit 
un nomm€ N€on. Cet editeur brouille ainsi la repr€sentation 
du corps feminin id€al et livresque dans lequel chaque blason 
prend place. A l'instar de l'expression comment ~~, ce repli 
au sein du livre traduit une h€sitation et un silence feints 
qui s'articulent autour du meme detail anatomiquei un repli 
qui 8 ne parle donc que de ~. 
3. Nisogvnie et genie de la langue fran5aise 
Femme meschante, parvers, infame 9 
Femme me chante, par vers infame. 
Dans ces deux vers, le seul de ses distiques holorimes 
qui soit ä peu pres cornprehensible, Gratien Dupont resurne 
l'ensernble de ses Controverses des sexes masculin ~ foemenin, 
poesies s8tiriques ou i1 slen prend ä coeur joie ä 1a femme. 
Contemporain des blasonneurs mais ignore aujourd'hui, ce 
rimailleur donna a 1a litterature de 1a Renaissance fran~aise 
un de ses premiers Art poetigue ainsi qu I un recueil de 
vers des plus curieux les Controverses, pa ru en 1534, soit 
quelques annees avant l'essor du blason. Ce recueil naus 
interesse ä plusieurs titres. 
Premierement, con~u par un eIDule des rhetoriqueurs, cet 
ouvrage qui regorge de calembours, d'equivoques et d'autres 
curiosites versifiees, propose un jeu dtesprit et de formes 
8 Sie transit gloria Sigismondi. 
9 
Gratien Dupont, Controverses des sexes maseulin ~ foemenin, (1534), Paris, 
chez Denys Janot, 1540, p. 50;Page de droHe. Ce texte reste a ce jour inedit. 
95 
continu qui, petard mouille bien plus que pyrotechnie lit-
teraire, temoigne, il faut 1e dire, d'une imagination de 
second ordre. Deuxiemement, ce poete toulousain pourrait etre 
ä bien des egards le frere spirituel des blasonneurs. Four 
ses Controverses, pretendue defense de l'homme et illustration 
de 1a gent feminine, Dupont s'inspire de 1a femme, mais pas 
tant de son corps--quoiqu'il y fasse allusion-- que de son 
statut d'adversaire dans 1a lutte des sexes. De 1a, troisieme-
ment, une Bomme de sentiments misogynes. 
Dupont st en tient ainsi aux SDurces de 1a poesie, d'une 
part en mettant constamment et tres consciemment en relief 1a 
forme de ses textes, d'autre part en revenant sans cesse ä 
1a fernrne, inspiratrice primordiale d'une bonne partie du moins 
de la litterature et point de fuite de toutes les pieces du 
recueil. Or, chez Dupont, la muse se fait megere. Et la haine, 
feinte DU reelle, que 1e poete nourrit contre celle qui suscite 
tant de descriptions laudatives eclaire l'oeuvre des blason-
neurs d'une lumiere inattendue, certes erue, mais qui rappelle 
Bussi en meme temps le revers du terme de blason. 
Le texte du recueil qui retient tout particulierement 
notre attention s'etale sur plus de quatre cents vers, tous se 
terminant sur une I'rime equivoquee " , c'est-ä-dire Bur des 
equivoques qui forment des rimes riches. lO 
10 Les quatre premiers vers montrent bien 1a technique employee tout le 
long du poeme et qui finit tres vi te par lasser le lecteur 
Sotz ebetez, mettans au (con fiance 
Las vaus auez mauluaise (confiance 
A teIle beste, ne vous fault (confier 
Ne vous veuillez iamais en (con fier 
A noter que le terme de beste n'est sans doute pas completement metaphorique; 
il remonte, comme nous le verrons plus lain,ä une tradition medico-
philosophique qui a sa source dans 1 'anatomie de Galien. 
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Formellement, dans ce morceau de bravoure interminable (l'ac-
cent etant mis sur le minable), Dupont prend le contre-pied 
des blasons, semble-t-il. Alors que le blasonneur organise 
son texte autour dlun signifiant qui tombe tres souvent au 
debut d'un vers, l'auteur des Controverses blasonne (au sens 
de "blamer") un mot sur lequel il joue ä la rime. De plus, com-
me de la Hueterie d'un cote et les trois blasonneurs qui font 
de grands eloges du sexe de la fernrne, de l'autre, Dupont vili-
pende la syllabe "sale" tout en soulignant sa presence dans 
tant de verbes fran;ais. ll Hirne les quelques remarques limi-
naires qui introduisent cet exercice rappellent etrangement 
les termes qu'emploient Marot et Corrozet pour signaler 1a 
salete corporelle qui ternit la langue: 
11 
Sensuyent quatre sens [sie] quarante deux Bourdons 
par equivocques Bur ce deshonneste vilain et de tresper-
uerse nature mot, Con. Supplyant les lysans diceulx, nen 
vouloir mespriser I redarguer [aecuser] , ne aucunement en 
blasmer ny vituperer Lautheur pour nommer icellu)'. Et 
mesmement que ledict Autheur ne le norne pour volupte ne 
pour plaisir de deshonnestement parler. Ains pour demon-
strer les grans maulx, malheurs et pauueretez que par 
ledict meschant en sont venues et viennent et en peuuent 
advenir, tous les iours. Et princi?alement le faiet POUT 
lahomination dicelle meschante, or~2e, salle, trespuante 
et abominable beste dessus nommee. 
Marot s'amuse ä jouer ser la mime syllabe dans ce texte, qui semble 
infirmer sa denonciation des mots qui tfsonnent sallement" : 
Jamais un tel con ne conna : 
Cellu)' qui premier l' enconna 
Le trouve con de connerie 
Tais toy follastre, qu'on ne rye 
Que tu y fusses enconne 
Le ~ de .Q. Narot ,Nayer, t. II, 
Oeuvres satiriques, p. 177. 
Ce texte n'est qu'attribue ä Narot. A-t-on affaire ä quelque contra-
diction entre la mise en garde que Narot exprime dans son epitre XXXIX, 
~ ceux gui feirent ... (1536), et le langage croustillant qu'il tient 
dans son ~ (1542)? Cette contradiction, pour autant qu'il s'agisse 
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Etant donne le poeme de quatre cent quarante-deux vers 
qui suit ce preambule, il est loisible au lecteur de pr end re 
ces excuses non pas eum grano salis, mais avec une saliere 
tout entiere. Sans daute faut-il voir dans ce passage une 
ironie qui rend bien suspectes les justifications de l'auteur. 
D'ailleurs, ne cherche-t-il pas plus d'une fois ä se dedouaner 
en mettant, avec une narvet~ douteuse, sa misogynie au campte 
de 1a langue, ou mieux encore au campte de 18 femme elle-meme, 
dont la nature (c'est-ä-dire la nature de toute femme qui n'est 
pas I'honneste 't , autrement dit toute femrne,aux yeux de Dupont) 
l'induit constamment en erreur?13 
12 
13 
reellement d'une contradiction, appelle deux remarques dont il faut 
tenir compte tout au long de l'analyse de la syllabe "sale" chez Dupont 
peut-etre plus qu'un ou deux mots qui semblent choquer la decence, Narot 
vise-t-il un langage particulier, c'est-ä-dire un tout linguistique qui 
serait en quelque sorte plus "sale" que ses parties. Dans ce cas, 1e 
contexte, et notamment 1e destinataire, decideraient de "1 'irnmoralite" , 
de "l'indecence" ou de 18 "deshonnetete" du langage utilise. Comment 
expliquer ce glissement vers des plaisirs textuels auquels on veut re-
sister en les frappant d'interdit? Comment et pourquoi un certain type 
de discours suscite-t-il une censure pareille? Ce sont ces questions, 
au fond, que souleve l'analyse d'un poeme aussi insignifiant que les 
Controverses de Dupont. 
Controverses, ibid. p. 53, page de droite. Avant d'analyser ce passage 
ou 1e poeme qu'il introduit, notons que 1e terme de Bourdon reste obscur. 
Si le contexte suggere sans difficulte le sens du mot, l'usage metapho-
rique que Dupont en fait 1aisse reveur. Parmi 1es acceptions du terme, 
il en est une qui semble s'accorder avec 1e contenu des equivoques. Au 
XVle sieeIe, 1e bourdon pouvait aussi signifier une pique ou une 1ance, 
d'Oll sans doute un sens erotique : le membre viril. Cf. Guiraud, le 
Dictionnaire erotigue. Le lien symbolique des equivoques (ces saillies 
contre la femme) avec le membre viril parait plus manifeste si l'on 
considere les deux derniers vers du poeme, DU i1 s'agit de renoncer aux 
plaisirs de la chair (con/fesser) pour expier ses fautes en se racontant 
(confesser). C'est 1e moment Oll il faut prendre la plume et laisser le 
membre viril. 
A titre d'exemp1e, nous ci tons ces remarques, qui introduisent plus loin 
dans 1e livre plusieurs poemes dont 1a forme, tres excentrique, disculpe 
leur auteurj c'est du moins ce qu ' i1 pretend : 
"Sensuyuent troys Ballades a double sens unisonantes 
retrogradees, en p1usieurs sortes demonstrans 1e vou1oir de 
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Si ambigue soit-elle, l'introduction que Dupont ajoute 
ä son long po~me Bur une syllabe g@nante, ä son blason du mat 
~, rapproehe le signifiant et son referent d'une maniere tres 
etonnante. Au debut de l'introduction, il y a le mot, ä la fin 
la chose. La serie de qualificatifs qui precede l'un et l'autre 
marque assez clairement le parallele qui existe entre, d'une 
part, le t1deshonneste, vilain et de tresperuerse nature met" 
et, de I'autre, la"meschante, orde, salle, trespuante et 
abominable beste". 
Si chez Dupont 1a salete, rangee du cote du referent, 
reste uniquement corporelle, on per~oit neanmoins le point DU 
le mot con fait pendant a celui de beste, de sorte que le 
poete canfand le signifiant et le referent ä valonte, slen 
prenant ä l'uD POUT les Ilmauxll qu'engendre l'autre. Dote d'une 
nature qui est de surcroit tresperuerse, le signifiant parait 
presque anime dlun esprit malicieux; i1 participe ainsi de 
l"'abominable beste dessus nomm~ell qui, comme nous le verrons 
plus loin, n'en fait de toute fa~on qu'a sa tete. 
Aux exemples tir~s de l'oeuvre de Marot, de Corrozet et, 
en l'occurence, de Dupont, dans lesque1s UD mot 1'partieipe", 
"rel~vell ou Iitient" de 1a salet~ qui prend son origine dans 
Lautheur desquelles une mesme chose dict mal, et bien, 
chascune de desdictes troys Ballades de la sorte ... Et 
en ce monstre Lautheur son vouloirqui nest come est diet 
que de dire mal de meschätes femmes, donc quand lesdictes 
Ballades disent mal, i1 entend desdictes meschantes femmes, 
quand lesdictes Ballades disent bien, il entend des bonnes 
femmes : et par ainsi les honnestes femmes ne fault que 
blasmer Lautheur de la composition de ce liure." 
Controverses, p. 154, les pages de gauche et de droite. 
On remarque comment s'imbriquent dans l'esprit de Dupont une forme lit-
teraire, 1e eontenu de ses poemes (misogynes on le sait) et 1a relation 
qu'il veut imposer entre lui et ses leetrices "honnestes" et "deshonnestes" . 
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1a chose, on pourrait objecter quill s'agit, au fond, d'une 
tempete dans un vers tout court. Les poetes ne sauront jamais 
faire strictement le depart entre le signifiant et le referent; 
en prenant sciemment l'un pour l'autre, 11s ont toujours tra-
vaille leurs materiaux, les mots, comme s'ils disposaient de 
quelque realite qui fut susceptible d'imiter le monde concret. 
A considerer les exemples dont nous avons fait etat plus haut 
et dans le chapitre precedent, il n'est guere etonnant que la 
"salete'l que llan projette Bur 1e sexe de 1a femme contamine 
certains termes qui 1e designent. 
Toutefois, si la souillure du corps, partant du langage, 
fait partie d'une fonction poetique plus generale, elle merite 
une attention particuliere en tant qu'exemple de cette fonetion 
poussee ä l'extreme. Au fur et ä mesure que l'on insere 1e 
corps dans un systeme de regles qui regissent son comportement 
(la notion de honte, fluctuante au cours des sieeIes, est 
evidemment 1a mesure de ces restrietions), on im pose UD certain 
silence au langage, on lui fait meme vio1ence en supprimant 
p1usieurs termes dans certains textes. 
Par suite, en retra9ant 1a fortune du mot obscene, on 
peut 11lire 11 1a r~pression du corps sa1e, excessif et d~r~gl~ 
ainsi que l1 em barras concomitant que soulevent les parties 
dites honteuses. 11 est d'ailleurs clair que le passage de 
la salete corporelle ä celle qui est imputee au langage--la 
syl1abe lI sa 1e ll t les propos lI or duriers ll t etc .--ne se limite 
point ä 1a seule po~sie; en stetendant ä une fa90n de concevoir 
une partie du langage qui touche au corps de trop pres, ce 
va-et-vient ex prime un savoir vehicule par la culture qui 
sous-tend les observations de Marot, de Corrozet et de Dupont. 
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C'est POUT l'analyse de ce savoir que les observations 
de nos trois auteurs se revelent capitales. La mise en garde 
que Marot adresse ä ses confreres et les reproches que Corrozet 
fait aux blasonneurs quelques annles plus tard sont les avant-
coureurs d'un courant de restrietions linguistiques qui ira 
s'intensifiant jusqu'ä la fin du XVlle si!cle. Pour leur part, 
les Quatre cent quarante-deux "bourdons" et leur introduction 
temoignent d'un exces qui est tres parlant. Au lieu de slen 
mefier camme Marot et Corrozet, Dupont recherche avec une 
obstination singuliere ce langage, DU bien plutot ce seul mot 
qui derange tant. A sa manieTe, l'auteur des Controverses 
signale dljä en 1534 la principale pi!ce ä conviction du pro-
ces que l'on intentera au langage obscene. La mauvaise plaisan-
teTie des vers "par equivocques 'l frole l'obsessionnel et elle 
fait du terme de con un mot fltiche. 
Avec sa kyrie11e d'~quivoques sur le sexe de 1a fernrne, 
1a curiosite que Dupont signe ici nous autorise ä parler de 
f~tichisme pour plusieurs raisons. Premierement, i1 est 
Ividemment question de plaisir dans ces vers. Malgrl ses dlsa-
veux, ä savoir "que ledict Autheur ne le [le motl nomme pour 
volupte ne peur plaisir de deshonnestement parler", Dupont se 
plait grandement au jeu. Fid!le au dicton, s'excusant, Dupont 
s'accuse. D'ailleurs, Quatre cents vers nous laissent douter 
de la dlcence que leur auteur prltend dlfendre. Ensuite, eu 
egard ä la teneur du po!me et ä la voluptl qui (Dupont se 
häte de rassurer son lecteur) ne figure point dans ses Iqui-
voques, le plaisir qu'il faut entendre est clairement sexuel. 
Troisiemement, veritable faux-fuyant, l'intreduction annonce 
que ce plaisir qui singe la jouissance sexuelle parait illicite. 
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Les dementis formeIs, en d'autres termes, de pure forme, son-
I 
nent justement faux, si I'an nous passe l'oxyrnorej l'intro-
duction est empreinte d'une hypocrisie flagrante et le texte 
s'oriente vers une lee tu re qu'on sait explicitement defendue, 
une lecture teIle que la pornographie l'impose. 14 Enfin, l'at-
tention Bautenue que Dupont porte au signifiant con et l'aspect 
iteratif de ses vers ne sont pas sans rappel er la fonction de 
l'objet fetiche, qui, denue d'une signification sexuelle, est 
soudain projete dans UD reseau de sens qui Iui prete une 
valeur erotique. 
Ce fetichisme s'amorce dejä dans le parallele qui s'eta-
blit entre 1e mat 11 de tresperuerse nature" et "labominable 
beste". Plus precisement, Dupont instaure dans son introduction 
une reciprocite entre le mot et la chose. D'emblee, il admet 
jauer Bur l'nn pour I'labomination 'l de l'autre en qualifiant 
1e signifiant con de quelques epithetes qui pourraient aussi 
bien se rattacher an sexe qu'ä 1a femme en general, conforme-
ment ä 1a misogynie des Controverses. D~s lors, les ~quivoques 
prennent d'une seule voix la femme ä partie. Les vers tournent 
sans cesse autour du con, sexe, mais aussi syllabe qui tombe 
ä 1a rime, alers que le r~f~rent en question dünne lieu ä une 
liste exhaustive de griefs contre la femme. 
14 La pornographie fait souvent usage de cette supercherie. Pretendant 
avertir un innocent des dangers de tel ou tel vice, un narrateur (ou 
une narratrice) qui est le double bon mais niais du veritable auteur, 
adresse ses exeuses--mais ä qui, ä quel lecteur si naif qu'il morde ä 
l'hame~on? personne niest dupe, ni l'auteur qui invente, ä l'instar de 
Dupont iei, des pr~textes transparents, ni son leeteur, qu'il faudrait 
sinon envisager eomme en proie ä une contradietion totale: s'il est tel-
lement er~dule, comment peut-il en venir ä rechereher des textes parei1s? 
Et du coup, 1e lecteur est acquis, oblige de jouer le jeu de l'auteur 
en se conformant ä l'hypocrisie qui s'inserit dans 1e texte pornographique. 
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Dans cette structure, le signifiant eon niest en realite 
qu'une astuce formelle que le poete dut s'imposer afin d'aiguil-
lonner ses railleries dirigees cDntre 1a femme. Ainsi Dupont 
s'obstine-t-il ä epuiser toutes les variations possibles sur 
une equivoque donnee, exercice qui s'etend parfois sur vingt-
deux vers en exploitant les formes de l'indicatif et du sub-
jonctif d'un seul et m@me verbe. Mais si le mot con sert de 
pretexte formel, son referent, lui, fait fonction de jalon qui 
permet ä l'auteur de ressasser les memes critiques, de seriner 
au lecteur 1a meme mise en garde cDntre 1a salete et les ruses 
de 1a femme, et le danger que l'on encourt ä 1a desiTer. 
Ainsi se repondent le signifiant et son referent selan 
une logique que l'agencement des "bourdons" justifie. D'une 
part, le mot con donne lieu ä une produetion intarissable d'e-
quivoques; d'autre part, le r€f§rent inspire tout un rab§ehage 
d'attaques contre 1a fernrne. Que Dupont attache au mot con une 
importance teIle qu'il lui aecorde Butant d'equivoques faeiles, 
e'est peut-~tre 1e signe d'un d§lire, d'une envie irr€sistible 
d'ecrire que l'on ne peut reduire au simple crime de lese-poesie. 
Fruit d'un faiseur de vers qui persiste,en d€pit du bon sens~ 
ä griffonner foolscap sur foolscap et folio sur folio, cette 
battologie met certes en jeu quelque automatisme de l'imaginaire. 
Du mot ä la chose, de la chose ä la femme: au fond, les 
equivoques que Dupont fait sur le signifiant con s'organisent 
autour d'un enchainement de ce type. C'est donc le lien existant 
entre 1e signifiant "sale" et 1a femme qui rapproehe les "Bour-
dons par equivocques" du blason du corps feminin. MIme si 
Dupont s'attaque ä 1a femme alors que les blasonneurs la ce-
lebrent (on se souvient pourtant des deu. sens diametralement 
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oppos€s du terme de blason), les "bourdons" et les blasons 
semblent tous deux s'inspirer d'un signifiant-cle, que ce soit 
con DU tetin, gorge, etc. Quelques annees apres leur publica-
tion, 1a profusion des vers ecrits par Dupont trouve son pen-
dant dans 1e blason au moment DU i1 s'empare, POUT UD court 
laps de temps, de l'imagination poetique en France, phenomene 
culturel qui exprime, comme les equivoques, une abondance 
verbale qu'il convient de souligner. 
"Fetichisme du verbe" ou "mot qui tauche au corps ~ ~ 
pres", nous avons employe ces expressions pour tenter de saisir 
une structure qui se manifeste dans des formes litteraires 
apparemment aussi diverses que les €quivoques de Dupont et les 
blasons du corps flminin. Marqu€ par la chair jusqu'ä provoquer 
l'enthousiasme poetique, ce petit mot qui va de pair avec 
t1labominable beste" signale UD point critique de l'imaginaire, 
lä DU le corps f€minin semble se fixer dans la langue. C'est 
ä ce point que 1a chair, 1a tres chere maitresse celebree par 
les blasonneurs, se fait verbe. 
Precisons taut de suite que 1e "point" dont 11 est question 
ne se redui t pas ä un seul terme qui designe vulgairement 1e 
sexe de la femme - ä moins de j ouer sur les mots et de dire 
qu'il s'agit de ce qui point entre les mots, dans une descri-
ption DU au travers d'un vers, de ce qui apparait ~ä et lä 
dans un texte et pique l'int€rlt du lecteur. Le mot "de tres-
peruerse nature", les mots qui "sonnent sallement" pour Marot 
et le langage du blason, qui incite ä la luxure au dire de 
Corrozet, sont trois exemples du meme phenomene, mais ä des 
degr€s de complexite tres diff€rents. 
A suivre les mutations du signifiant "sale", en remontant 
de son exc1usion de plusieurs editions recentes de blasons au 
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moment, anterieur ä S8 mise au ban, DU i1 fait l'objet d'une 
cillbration qui pretend 1e condamner, mais qui se complait 8 
1e faire paraitre ä tout propos, on per~oit que ce mat a ef-
fectivement une tresperuerse nature, autrement dit une nature 
qui rlvele un versant refoule de la langue. Contenir, confier, 
controuver, connaitre, combattre, compatir, consouler [consolerJ, 
compenser, composer, comprendre ... 1a liste fastidieuse (et 
toute partielle!) de tant d'honnetes verbes qu'une seule syl-
labe pervertit suggere l'ltendue des Iquivoques possibles. 
Dans les "bourdons", 1a syllabe "5a1e" est 1e signe que labo-
15 
minable beste hante la langue. 
11 DOUS reste a dire UD dernier mat des "bourdons", UD 
mot qui fait justement defaut. Si l'on peut se permettre d'a-
nalyser UD terme qui se distingue par son absence (et qu'avons-
DOUS fait, tout au 10ng de notre travail, sinon nous interes-
ser aux mots qu'on tait, aux vers qu'on cache, aux textes qui 
15 BruDot signale UD texte qui rejoint notre propos dlune manlere tres 
etonnante. Le terme de conception, au sens de pensee, pose beaucoup de 
problemes au XV:ne siec1e. 11 comporte non seulement une syllabe impu-
dique, mais il s'accompagne surtout d'une idee facheuse de copulation : 
"Dans le Role de ~ presentation au grand jour de l' eloguence fran<;aise, 
on voit paraitre une marquise qui demande que pour "eviter les occasions 
de mal penser que donnent souvent les parolles embigues, le mot de conception 
ne soit tenu pour fran90is qu'une fais l'an, et ce seul1ement ä cause de 
l'lpithete immaculle ... " Histoire de ~ langue fran<;aise, t. III, p. 153. 
Meme s'il s'agissait 18 de parodier la blgueulerie qui part en guerre 
contre les mots "bas" , l'idee de racheter un terme par ce moyen pourrait 
etre l'equivalent linguistique de l'opposition qui existe entre la Vierge 
qu'on loue dans les litanies et la femme ideale et mondaine qui se des-
sine au fil des blasons. D'une part, il y a la maitresse, dlcrite et ce-
llbrle en vers, celle dont le corps donne lieu aux sens multiples du jeu 
du langage, qui traduit le desir. Elle est la figure embllmatique par 
exce1lence de l'activite littlraire. D'autre part, la Vierge, qui donne 
naissance au Verbe et se porte garante d'un mot entache d'un sens bas-
sement sexuel, 1a Mere sans tache repondant alors pour la langue maternelle. 
Tandis qu'on propose de soustraire un mot 8 la souillure du peche originel 
en le rattachant ä 1a pure te du vas spirituale, les blasons, oeuvres de 
chair, remontent au comment ~~ 
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n'existent pas?), i1 faut alors faire mention d'un verbe qui 
manque ä 1a liste presque exhaustive des "bourdons " . Dans 1e 
registre religieux, Dupont exploite deux verbes, "confesser" 
et "condamner", alors que I'consacrer", vAritable bourdon au 
sens typographique du terme, doit rester absent des equivoques, 
comme nous le verrons en degageant la logique qui sous-tend 
ce poeme. 
Etant donne le ton railleur des Controverses, qui vi se 
toujours 1a femrne, Dupont ne saurait se passer du verbe condamner, 
eIe de voGte de son humour ä bien des egards : 
A mains tormens, celluy faiet c5damner 
Et de gras gens, 1e vilain co damner ... 
Au grand deluge, Dieu beaucoup (c5 damna 
Et de ce temps maint ung par (c5 damna 
Les sages femmes de cela se (codamnent 
Les paillardz tout par ce meschant (co damnet 16 
Avec sa syllabe "embarrassante " , condamner damne 1a femme 
sans retour. Les jeux de mots Bur ce verbe ne laissent aucun 
doute condamner reprouve 1e desir que 1a femme suscite DU 
qu'el1e peut elle-meme eprouver. D'autre part, 1e ver be vise 
les hommes assez "folz" et "sotz ll (ces termes paraissent fr~quem-
ment dans les Controverses) pour vouloir posseder la femme. 
Par le detour d'une histoire des griefs qu'on a contre la fem-
me, et notamment contre son sexe, histoire qui se lit en sui-
vant la syllabe "sale" dans la trentaine de verbes qui inspirent 
Dupont, on sait que la solution de continuite est insatiable 
de nature. Ce "fait" anatomique et "pathologique", Dupont le 
reproche constamment ä la femme, comme bien d'autres ~crivains 
qui 1e soulignent ä 11~poque, soit dans des textes satiriques 
diriges par exemple contre la vieille, soit dans des ouvrages 
tels que ceux de Rabelais, dans lesquels l'erudition etan~onne 
16 Controverses, p 56, de droite, p. 57d"e gauche 
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l'invention purement romanesque. Dans 1a perspective des 
"bourdons " , les verbes contenir et consouler (soßler au sens 
de rassasier) recelent une contradiction totale. 
Mais malgr~ la quantit~ prodigieuse de ses ~quivoques 
attaquant la femme, la misogynie de Dupont ne va pas bien loin. 
Elle va tres exactement de confier ä confesser; autrement dit, 
de la mise en garde par laquelle le polte d~bute ("Ne vous 
vueillez iamais en con fier") ä 1a confession derniere ä laquel-
le il achoppe tout ä la fin. Au moment de prendre la parole--
d~jä prise depuis fort longtemps pourtant--l'acte ultime d'~non-
ciation (de d~nonciation!) justifie aprAs coup le systAme r~-
p~titif des ~quivoques : 
Si men croyez, plus nulz (cons fesserons 17 Et du mal faict, nous en (confesserons. 
Sur ce, ce ~, ce cantenu, butent en realite taut es les 
equivoques des "bourdons". Elles jouent sur une condamnation 
(mode par excellence de l'humour des Controverses) que fonde 
en realite une confession, moteur cache qui anime ces vers. 
AiDsi nlest-il gueTe etonnant que le verbe COTISaCre ne figure 
pas parmi les ~quivoques de Dupont. La pens~e misogyne qui 
inspire son ecriture ne peut admettre, meme indirectement, en 
tournant le sens de ce ver be contre 1a fernrne, que le sexe, 
partant 1a femme, soient lies au saere. Encare une fais, le 
sexe, DU plus precisernent sa representation par les hammes, 
distingue l'oeuvre de Dupont du blason. 11 sera clair que l'in-
satiabilit~ suppos~e du sexe exprime dans un des trois Blason 
du con 1a somme des craintes que les hommes ressentent devant 
le vide qutest le desir. Les blasonneurs, eux, prennent le 
17 Controverses, p. 63 de droite 
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1e parti de celebrer 1a femme, c'est-ä-dire, au fond, de 
consacrer 1e desir tout en jouissant des plaisirs du corps 
feminin. 
Bien qu'il se trouve en marge de l'eeole des blasonneurs, 
Dupont exp10ite l'autre face du terme de blason, ce sens de 
blame que Marot invite ses confreres ä cultiver Bussi. ür, en 
parlant de eette face du terme, en ana1ysant la fonetion de 
1a femme dans 1a genese d'un ouvrage 8ussi curieux que les 
Controverses, i1 faut garder une certaine mesure les plaisan-
teries eculees des "bourdons" ne relevent probablement pas 
d'une haine profonde et sineere de la femme. Elles sont plutot 
le ressort d'un humour qui pare au desir et au trouble qu'il 
souleve en les eelipsant par un rire. 11 s'agit done d'une 
misogynie moins virulente, mais de ce fait peut-etre plus 
sournoise, partant plus tenace. 
I'Femme meschante parvers infame", on se souvient de ce 
premier vers d'un distique holorime, qui semble s'enrouler Bur 
lui-meme ä l'image du circuit ferme des equivoques. Deux mots 
qui ne subissent aucune transformation formelle riment aux 
extremites du vers; deux constantes, dira-t-on, qui regissent 
les Controverses : la femme et l'infame, deux idees qui sont 
etroitement liees dans l'esprit de Dupont et qui s'associent 
apparemment dans l'imagination de plus d'un litterateur du 
XV1e sieeIe. Cette rime revient tres souvent sous la plume 
d'autres poetes satiriques. La femme, l'infame dans l'orga-
nisation que manifestent l'univers de Dupont et, plus genera-
lernent, une certaine representation de la fernrne, 1a femme 
infame est le li eu d'une generation spontanee de vers; 
l'abominable beste y grouille. Pervers, e'est-ä-dire nar vers· ~ -----, 
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jamais i1 ne s'agit de ~/vers (teIle etait l'orthographe 
de ce mot au X11e sieele).18 
18 Vers 1a fin du sieeie, Tabourot reprend les "bourdons" de Dupont dans 
UD chapitre de ses Bigarrures consacre aux "equivoques franc;ois" [sie]. 
11 en tire un poeme qui est plus eoneis (un peu plus qu'un dixieme de 
la longueur des "bourdons"), plus dr61e, et qui fait preuve de plus 
d'imagination que 1 'original. 11 est signifieatif que Tabourot impose 
UD reeit coherent ä la tirade de Dupont. Une nuit que le narrateur passe 
en cornpagnie dlune prostituee et qui aura pour lui de facheuses conse-
quence (il contractera la ver oIe ä cette occasion) fait office de mise 
en garde. Que la "maladie de Naples'~ qui se repand alors rapidement dans 
toute l'Europe, s'ajoute aux maux dont le sexe de la femme se rend cou-
pable aux yeux de certains, indique sans doute la presence d'un solide 
fonds de misogynie dans l'imaginaire de cette epoque : "Jeunes gens, 
escoutez, ä vous je me complains/Regardez les dangers desquels sont les 
eons plains", Bigarrures (1584), Geneve, Slatkine, 1969, p. 139. 
Cf. Blason ~ la femme, in Blasons, poesies anciennes ... Ce texte 
anonyme, violemment misogyne, ne Iaisse planer aucun deute Bur ses 
intentions : 
Femme fy, tant tu es immonde 
De ton ordure vint au monde 
La malencontreuse VEROLE 
Qui tant d'honnestes gens affolle 
v 
L'ATTO SENSU 
Priere de sauteT tout passage scabreux 
1. Comprendre 
Non comme maintz, qui maintenant coposent 
Qui menteries fort grande [sie] du con posent 
Gratien Dupont 
Tir~s §videmment des llBourdons par ~quivocques", les deux 
vers que Deus avons mis en exergue annoncent d€jä, un an avant 
1a parution du Beau Tetin, les BeCeS d'erotomanie qui inspire 
ront aux blasonneurs quelques-uns de leurs textes les plus 
licencieux. Nous avons fait observer plus haut que ces textes 
qui celebrent 1e sexe de 1a femme, pieces 1e plus souvent 
censurees, concluent logiquement notTe lecture du blason et 
d "f'" d f" ' , 1 C e son anatomIe verSl lee u corps emInln. Offiffient ce genre 
en arrive-t-il ä ces vers qui devoilent 1e malestroict de 1a 
femme et presagent des lectures defendues qui ne manqueront 
1 11 s'agit d'un blason anonyme du eon in Poetes du XV1e sieeIe, p. 337, 
du Con de Bochetel et du Con de la pucelle de Chappuys in Les Blasons ~ 
corps feminin, Club des librairies de France. On peut lire ces trois bla-
sons dans Blasons, poesies anciennes .•. Ils sont helas eparpilles dans les 
editions actuelles, qui restent toutefois plus accessibles. A cette liste 
restreinte, nous ajouterions d'autres blasons, tels que la Gorge de Sceve; 
le Ventre, blason anonyme; et la Cuisse de Jacques Le Lieur (tous trois 
reunis par Schmidt dans les Poetes du XV1e sieeIe, ~. cit. pp. 330 ä 331, 
333 ä 335 et 341 ä 345, respectivement). On pourrait egalement inclure 
dans cette liste le Blason de la belle fille de Pierre Danehe et le 
Blason ~ ~ femme, d'un auteur-anonyme, bien que, sur le plan formel et 
stylistique, ils ne fassent vraisemblablement pas partie du genre. Ces 
six derniers poemes recelent tous les passages qui, espiegles, explicites 
ou effrontes, referent au sexe de la femme. 
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plus aux lettres fran~aises apres l'apparente liberte du 
XVle siecle? Quel desir intellectuel et culturel conduit ä 
cette erotomanie lyrique qui, par exemple, valut l'enfer de 
la Bibliotheque nationale aux recueils de blasons? Deux causes 
principa1es de cette pretendue licence semblent tomber sous le 
sens. L'une est 1a curiosite que les honnetes hommes eprouvent 
face an microcosme, l'autre 1a "logique" poetique qui regit 
l'evolution du genre. 
Premi~rement, 11 s'agit de rechereher une "parfaicte 
congnoissance" de 1a femme, qui, en tout cas chez les blason-
neurs, restera purement litteraire. Nous avaDS parle au pre-
mier chapitre de cet appel ä 1a "parfaicte congnoissance du 
microcosme ll que Rabelais lance dans son Pantagruel et dont, 
par exemple, Charles Estienne se fait l'echo au debut de sa 
Dissection des parties ~ corps. Le romancier-medecin et 
l'imprimeur-humaniste, qui pr end l'erigne et 1e scalpel ä 
l'occasion de sa Dissection, emploient exactement les mernes 
termes quand ils referent aux connaissances du corps; cette 
circonstance merite not re attention. Sans entrer dans 1e detail 
de ce que ces termes pouvaient signifier pour 1es contemporains 
de Rabelais et d'Estienne, il faut relever la curiosite enthou-
siaste et l'assurance intellectuelle que semble traduire cette 
perfection de la connaissance. 2 
2 Cf. La dissection des parties du corps, Charles Estienne, Paris, chez 
Simon de Colines, 1546. A la page quatre, par mi les notions generales 
par lesquelles Estienne entame sa dissection en prose du corps humain, 
se trouve 1a definition suivante du terme anatomie : "anatomie est 1a 
uraye dissection & diuision du corps humain faicte auec raison & bon 
iugement en ses parties simples & composees : a ce que par ce moyen 1a 
parfaicte congnoissance dice1uy nous en puisse demeurer ll • 
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Soudain le corps, tout le corps, est ä decouvrir et 
devient un lieu que l'on declare parfaitement ouvert ä l'examen 
rationnel. Animes d'un enthousiasme similaire, les blasonneurs 
ne tardent pas ä anatomiser 1a femme jusquedans les recoins 
les plus intimes de sa personne. Qu'il constitue une ruse 
pour l'imprimeur desireux de profiter du bruit qui dut ac-
compagner la publication des ou.rages d'Estienne et de Vesale, 
ou qu'il consacre l'emploi de l'adjectif l'anatomique" dans UD 
sens aujourd'hui desuet, le titre que portent presque toutes 
les editions de blasons au XVle siecle confere ä jamais 1e 
statut d'anatomie (poetique) ä ce genre: I'sensuiuent les 
blasons anatomiques du corps femenin, ensemble les contrebla-
" 3 sons ... 
AiDsi pourrait-on dire que l'enthousiasme intellectuel 
qui conduit l'humaniste ä rationaliser le microcosme se mani-
feste egalement dans les blasons, qui completent par leur 
franchise 1a connaissance eTotique du corps feminin. Que tout 
le corps puisse etre decouvert et compris (le sens de possi-
bi li te et de permission du verbe pouvoir s'entend) est une 
3 Voir Frederic Lache.re, Bibliographie des recueils collectifs de poesle 
du XVle sieeIe, Paris 1922 [reimpression] Gene.e, Slatkine, 1967, pp.45 
ä 49. 11 con.ient de noter que plusieurs definitions du substantif 
anatomie, courantes au XVle sieeIe, rejoignent des elements de notre 
analyse des blasons "anatomiques" : "action de couper en morceauxtlj 
"analyse, examen minutieux"; "dissectiontt • Ces definitions rappellent 
la curiosite intellectuelle ("examen minutieux") et la .iolence latente 
("couper en morceaux") qui entourent le corps blasonne. Certaines des 
citations que Huguet inclut dans l'article anatomie de son dictionnaire 
manifestent clairement cette .iolence. Selon d'autres, on associe figu-
rernent. et assezfrequemment, anatomie au coeur qu'on devoile et qu10n 
offre au regard du lecteur et de Dieu. A qui la trouvaille de cette de-
signation. blason anatornigue, revient-elle? Aux blasonneurs eux-memes 
ou aux premiers editeurs-imprimeurs de ces poemes, qui esperaient peut-
etre capter l'attention du public par l'appat des appas feminins? Le 
titre de leurs recueils suggere-t-il l' attrait d 'un savoir en quelque 
sorte secret, le mystere de la femme aurait-il He perce pour toujours? 
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des premisses capitales de l'appel de Rabelais. Or, les 
detracteurs du blason opposent un dementi formel aux pretentions 
des blasonneurs, surtout ä celles des blasonneurs qui osent 
devoiler les membres venerigues, selon l'expression de Corrozet. 
Plus loin, il sera clair que les poetes qui louent le comment 
~ nom entravent eux-memes consciemment 1a parfaite connaissance 
. 4 
de la femme et de son corps. 
La licence de certains blasons resulte en partie de l'ap-
proehe rationnel1e qui marque toute 18 Renaissance, ere des 
premiers chercheurs en anatomie, qui s'efforceront de rendre 
1e corps, dans tous ses details, conforme ä 1a raison. D'autre 
part, une seconde explication du caractere libre de ces bla-
sons tauche ä des consirlerations plus litteraires et ressortit 
4 Le debat qui s'engage autour du blason n'est point le seul indice d'une 
repression que d'aucuns souhaitent exercer Bur les textes ayant trait 
notamment au corps de la femme. On peut signaler au passage le chapitre 32 
du Tiers Livre, dans lequel Rabelais elabore par personne fictive inter-
posee, soit 1e ffiedecin Rondibilis, une "explication" savante de l'inconstance 
du "sexe faible ll et une anatomie du corps feminin qui se reduit ä 18 seule 
description de l'uterus. Or, l'auteur du Fort inexpugnable de l'honneur 
du sexe feminin, Fran~ois de Billon, stattaque nommement au grand humaniste 
;; 1ui reprochant exp1icitement 1e contenu de cette "anatomie". A 1a fois 
recapitulation des dires de Rondibilis, objection aux libertes (de langage) 
que Rabelais prend avec la femme et condamnation de la transgression des 
mysteres qui devraient occu1ter 1a solution de continuite, cet extrait 
du Fort inexpugnable merite d'etre ci te dans son integralite : 
" •.• quel malheur a peü causer cet effect par l'E[s]prit d'un tel 
Medecin, d'aller si presumptueusement faire anatomie cruelle des 
qualitez et des parties interieures des Dames, sus Bouticque d'Im-
primerie? En estimant par luy, que tout ainsi qu'aucuns peuvent 
avoir dans leurs petitz boyaux d'elefant, un animal, une chose 
intestine et vive, toute intreuse, mordicante, lansquinante, d' 
alteration chatouillante, qui ravit tüus leurs sens, enterine leurs 
affections et confond tous leurs pensementz ä l'environ du mespreis 
dtautrui ... il fail1e aussi conclurre et croire, selon son opinion, 
que les Femmes soient naturellement tourmentees de pareille sorte 
d'animal ll 
Fort inexpugnable ... in, Rabelais, Oeuvres, ed. Lefrane, 
t.V, Tiers Livre, p. LXVIII. [suite p.1l3]. 
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ä une logique qui est ä l'oeuvre ä l'interieur du genre. 
La coherence que le regard des hommes de 1a Renaissance ren-
centre partout dans le microcosme et le macrocosme a POUT pen-
dant une coherence toute poetigue qui inspire les blasonneurs 
ä faire le tour du corps feminin. Deux structures attestent 
cette coherence. 
D'abord, en se referant aux textes de leurs cenfreres, 
certains blasonneurs debattent la hierarchie erotique qu'i1s 
projettent sur l'anatomie de la femme. Chaque poeme s'efforce 
de l'emporter en beaute et en esprit sur les pieces qui b1a-
sonnent d'autres parties du corps. 11 appartient ä chaque 
blasonneur de persuader son lecteur que le fragment q U ! i 1 
decrit est en realite le morceau de choix. Aussi toutes les 
parties du corps s'affrent tour ä tour camme sujet d'une dis-
pute purement poetique. Dans cette perspective, i1 n'est point 
etonnant que trois blasonneurs abordent 1a description du sexe 
de la femme malgre les objurgations de Marot. Concours poe-
tique ob1ige. Deux des blasons qui celebrent le sexe, ceux 
de Bochetel et de Chappuys, argumentent en faveur de sa pre-
cellence. 
Mais une deuxieme structure du blason, que naus avons 
dejä relevee au dernier chapitre, va de pair avec un tel emp10i 
de 1a rhetorique, qui pose et repose, ä chaque nouvelle ad-
dition 8U corps b1asonn€, 1a "vraie t' hi€rarchie €rotique. 11 
s'agit du jeu metonymique qui permet au blasonneur de faire 
"Faire anatomie ... des parties interieures des Dames ... sus Bouticque 
d'lmprimerie ... naturellement tourmentees de pareille sorte d'animal ... " 
1 'ecriture, sa diffusion et les limites que l'on voudrait etab1ir pour 
restreindre un langage qui revele trop en touchant a l'abominable beste, 
tout notre travai1 est 18. ---
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grand cas de la partie anatomique qu'il loue. 
On se souvient de l'artifice en quest ion : la celebration 
d'un element du corps reeele parfois une serie d'allusions au 
pourpris, c'est-ä-dire au sexe de 1a femme. 5 Nulle surprise, 
done, si quelques blasonneurs en viennent ä decrire en vers 
ce que d'autres prennent par 1a bande, ä savoir 1a piece mai-
tresse--ä en croire du mains les blasons--du corps feminin. 
11 semble meme que le sexe soit symboliquement present des les 
debuts du genre. Le Beau Tetin, par exemple, s'acheve Bur l'image 
dlune "femme entiere et belle", signe en quelque sorte de l'ordre 
naturel et necessaire du corps, auquel vise l'ensemble des bla-
sons. Dans cet ordre, 1e sein represente 1e sexe, en derniere 
analyse. Marot invite 1e lecteur ä saisir le beau tetin ("de 
te taster, de te tenir ll ); ce geste symbolique comprend--ä peine 
dissimule dans le texte--1a pos session de la femme, qui la 
rendrait justement entiere et belle. 
11 parait quasi inevitable que quelques poemes licencieux 
comp1etent le corpus des blasons en parachevant la coherence 
(toute poetique) du corps feminin. Du coup, on per~oit une 
difficulte particuliere aux blasons du Con, reputes pourtant 
faciles par la nature de leur sujet : que dire? Alors que les 
blasonneurs en general exploitent ce qU'ils ne nomment pas 
parce qu'ils ne le nomment pas, jouant sur l'allusion et d'autres 
5 Au sens premier, pourpris signifie "jardin" ou "enclos". Emp10ye notamment 
par un blasonneur anonyme du sexe de la femme, le terme est un de ces mots 
qui s'inscrivent ä plus d'un niveau dans le vocabu1aire erotique. D'abord, 
il joue sur le li eu commun qui associe 1a femme ä 1a terre. Ensuite, pour-
pris suggere pourpre, couleur qui n'est pas sans rappel er le sexe. Rompu 
comme l'os ä moelle de Rabelais, le mot Iaisse paraitre enfin un dernier 
sens, qui a trait ä I'argent : pourpris, c'est aussi ce que l'on peut 
avoir pour run certainl prix. Cf. le Blason de la cuisse. 
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tours qui font entendre un guelgue chose de ~ (l'abominable 
beste), ceux qui donnent d'entree de jeu un nom 3U camment a 
nom et 1e decouvrent ouvertement courent 1e risque de se trouver 
en mal de copie. Excepte les descriptions par lesquelles de-
butent les trois blasons du sexe (on sait dejä que la description 
fait de toute fa~on partie integrante uu genre), l'ecriture 
dans ces textes est pres de tarir 3U point ou jaillit 1a source 
meme 
6 qui inspire les blasonneurs. D'ou le recours, chez Chappuys 
et Bochetel, aux autres parties du corps. De chacune de ces 
parties dont il fait mention au cours de son blason sur 1e sexe, 
oeil, bauche, main DU cuisse, Büchetel tiTe argumeüt POUT fand er 
une suite de cornparaisons et de metaphores assez ingenieuses 
qui est censee prouver 1a s1..ipf>riorite du 7 sexe. 
6 Puits, fantaine DU source, ces images, on 1e sait, reviennent sou\'ent POUT 
designer 1e sexe. Ce qui Daus interesse 3U premier chef, e'est 1a confusion 
potentielle,et parfois voulue, entre cette source qui nait dans le corps 
feminin, la source dont on parle en pensant a l'origine de la langue et la 
source qui favorise l'inspiration poetique. Voir le Ventre, Poetes ~ X\'Ie 
si~cle, p.333 ä 335 DU le Con, ibidem p.338 : "Sour ce d'amour, fontaine de 
douceur / Petit ruisseau appaisant toute ardeur, / HaI et langueur"; et le 
Blason tant du ~ ~ .4.'une damovselle ainsi nommee : "Puys, non pas puys 
mais sour ce digne / D estre fontaine Caballine" [c 'est ä-dire Hippocr~ne, la 
source de l'inspiration qui jaillit sous un coup de sabot de pegase.J.Plus 
loin dans le meme poeme, nous lisons : "Profond abisme de doulceur / Ou 
Huses, Phoebus et Pallas /Vont souvent prendre leur soulas". 
7 Bochetel amorce ses comparaisons en jouant (encore un, he las qui s'y essaie) 
sur la syUabe fatidique : "Somme, le con, quand tout est bien compris jSur 
le surplus doit emporter le pris". Ce surplus, nous l'avons dejä analyse dans 
le Beau Tetin. Ce n'est pas le reste (comme le mot surplus le laisse entendre 
ici) du corps, mais bien plutot le plus de sens, c'est-ä-dire 1 'abominable 
beste, qui, saisie en apparence, donne incontinent le change au lecteur. Au 
terme de la lecture du blason et au prix d'un effort, le lecteur comprend. 
C'est dire qu'il a droict au plaisir que la lecture devrait lui procurer. 
Enfin, le bourdonnement des vers poussifs de Dupont aidant, par comparaison 
on 11 'entend pl us que la "chose par-raison". Tentant de cerner l' ineffable , 
Bochetel raisonne le sexe, i1 l'examine par 18 raison, semble-t-il, en faisant 
appel ades analogies entre le sexe, d'une part, et les parties anatomiques 
dejä blasonnees, de l'autre. Pourtant, comme nous 1 'avons souligne plus haut, 
a s'attaquer de front au comment a nom, le blason et les vieux rouages de la 
litterature tournent ä vide, rien-qu'un instant. Or, le temps de colmater la 
breche ä l'interieur d'une locution, ce passage a vide renvoie au poete avide 
de connaitre les arcanes du desir, e~fouis dans la femme. 
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En examinant 1e peu de blasons qui decrivent 1e sexe de 
1a femme (un choix de poemes p1utBt restreint que comp1etent 
1es nombreux textes du XVIe siecle qui font a11usion au sexe), 
on pourrait recenser les diverses fa~ons dont les hommes se 
representent la chose de leur partenaire. On distinguerait 
alors les multiples faces de l'imaginaire masculin 10rsqu'i1 
est aux prises avec 1e signe de la difference sexuelle. Que 
de solutions, semble-t-il, pour repondre ä la question proble-
matique que pose le comment ~ ~ et pour resoudre les dif-
ficultes d'ordre ontologique que souleve la solution ~ continu-
ite. Animal, vegetal et mineral ... le sexe, plus precisement 
le vocabulaire dont les hommes se servent ponT comprendre ce 
sexe, associe 1a femme ä l'abominable beste, au conil, Oll 
conin 8 et chaton. Conformement aux metaphores traditionnel1es 
ce vocabulaire 1a reduit ä une rose bien entendu, Oll ä une 
serie d'autres fleurs et de fruits (defendus); enfin, il la 
rattache ä 1a terre, I'gentil jardinet " et I'arnoureuse et plaisante 
contree".9 C'est tout un paysage erotique qui se deploie a1en-
tour, seme d'un thresor : pierre (precieuse) et diamant. 10 
Loin d'epuiser le fonds de vocabulaire erotique du XVIe 
siecle, le lexique que naus venons de dresser, si bref et arbi-
traire qu'il soit, corrobore le sentiment curieux de I'richesse 'l 
sur lequel nous avons insiste tout au long de ce chapitre. 
8 Ces trois termes figurent dans les blasons du Con et du Ventre. Voir 
Poetes du XVIe siecle, .'2.P.. ci t. 
9 Cf. le blason du Gon de Bochetel et le blason du Con de la pucelle 
de Chappuys, in Blasons, poesies anciennes ... .'2.P.. ci t. 
10 Voir l~s blasons de Bochetel et de Chappuys ibidem. Sainean fait observer que 
le champ de nature parait ä la fois dans une oeuvre poetique, celle de 
Guillaume Bouchet, et dans un ouvrage savant. C'est le medecin Laurent Joubert 
qui emploie cette expression pour designer la matrice. Cf, Langue de Rabelais, 
.'2.P.. cit. , p. 303. 
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A feui11eter 1e dictionnaire de Huguet avec 1e Dictionr.eire 
~rotigue de Guiraud en regard, DU ä parcourir ceTtaines oeuvres 
du XVle siecle en prose et en vers, on a 1 'impression que tous 
les domaines, DU presque, des connaissances hurnaines concourent 
ä former une nomenclature assez particuliere. Pour peu qu'on 
s'y attarde, 1e moindre exemp1e de cette nomenclature, tire 
d'un reseau de termes erotiques tres etendu, en dit long Bur 
ce que les hommes se plaisent et s'obstinent 8 lire dans la 
femme et son seXE. 
Or, au milieu de cette verve creatrice s'eleve une question, 
UD daute en realite, qui marque 1a frantiere imaginaire au dela 
de laquelle les hommes se taisent enfin. Ce ~ man's land, plutot 
ce nomade's land oa seuls quelques mystiques et quelques ecri-
vains pornographiques s'aventurent, nous interesse bien davan-
tage que l'abondance de paroIes dont en entoure le sexe. Dans 
la percee la plus audacieuse que les blasonneurs font sur le 
continent noir, poussant jusqu'au dernier reeoin du corps 
feminin, dans cette region gui est devenue alers limitrope,[sic] 
parce qu'elle marque le point oa 1e langage touche apparemment 
ä sa fin, nous entrevoyons une impuissance Bussi bien sexuelle 
que linguistique, qui affleure 98 et 18 dans l'imaginaire de 
l'honnete homme. Tout en celebrant 1'ineffable, les deux vers 
suivants rappellent l'insatiabilite pretendue du sexe, que 
toute une tradition misogyne ne manque pas de railler ni de 
b1amer 
o con, qui peult 8 ta louange tendre? 11 
oa est 1'engin qui te puisse comprendre? 
11 Le Con, Bochet~1, in Blasons, poesies anciennes ... 22. cit .. p. 53 
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Rien de plus classique ni de plus attendu que cette 
louange, la meilleure qu'il puisse faire, dit Bochetel en 
substance, car nul ne parviendrait jamais ä 1a faire de maniere 
parfaite tant la grandeur et la beaute du sujet lui echappent. 
Non seulement ces vers de Bochetel font un emprunt manifeste 
aux lieux COmmUTIS de l'art de 1 'eloge, mais encore ils confondent 
parfaitement desir et intellect, copulation et comprehension. 
Par 1e biais d'un jeu de mots qui nous est maintenant assez 
farnilier, comprendre 1e sexe et, par lä, comprendre 1e mystere 
meme du desir que 1e corps feminin incarne POUT les hommes, 
c'est connaitre 1a femme charnellement. Ainsi l'engin en question, 
ä la fois membre viril, intelligence (ingenium) et ruse pour 
venir ä baut du sexe, apparait-il comme 1a contrepartie ideale 
d d · 12 u con Ult. 
12 Conduit est un terme qui designe le sexe dans le Contreblason ~ con de 
de 1a Hueterie. Etant dünne son acception savante et medicale, ce 
substantif ne paraitrait pas particulierement digne de notre attention, 
ne fut-ce que, tranche en deux, examine ä 1a laupe, dissegue, il mani-
feste d'autres sens. En effet, conduit donne matiere a plaisanter chez 
deux poetes . Dupont nous met dejä l'equivoque ä l'oreille 
A plusieurs folz ce faulx vilain, co duict 
Hais quant aux sages, le disent laid cöduict 
Controverses, ~. cit. p. 59 
Duire, si llon st en rapporte ä Huguet, signifie "conduire, fa90nner, 
COrlVenir, etre utile", de meIDe que l' adj ectif duict veut dire "qui convient t 
qui sert". Un meilleur rimeur et humoriste, Ta bourot, j oue sur le sens d lins-
truire que le verbe peut aussi avoir au XVle siecle, sens qui nous 
interesse davantage : 
Et puis je m~ffor9ayd'emplir vostre conduit 
Hais ä trop engloutir vous avez le COn duit 
Bigarrures, ~. sit. p. 39 (p. 139) 
Voilä que le sexe instruit, dejä bien rompu ä la tache, devient insatiable. 
La langue du XVle siecle autorise en outre un jeu de mots qui fait 
ressortir quelques-unes des multiples significations qui s'organisent 
autour des deux sexes, conduit s'opposant ä engin: dans cette optique, le 
sexe de la femme instruit (conduit) celui qui comprend. Qui comprend 
s'astreint alors ä une instruction incomplete, eternellement differee -
tout au plus va-t-elle jusqu'ä la licence. 
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Dans ces deux vers, Büchetel indique consciemment le 
point de fuite du genre. 11 ouvre des perspectives sur les 
limites du blason, canfins DU 1a parfaicte congnoissance 
du corps, que l'on prüne ailleurs, echoue necessairement et 
DU le langage,n'ayant plus de prise sur les choses faute de 
termes adequats, stecroule dans le silence. Comprendre, jouir 
des mots et du corps, n'a alors plus de sens. Peut-etre faut-
il rapprocher ces deux vers d'une tradition qui, indice de la 
m@me structure imaginaire, represente le sexe camme devore d'un 
desir inquietant que nul ne parviendrait ä satisfaire. 
Le sexe, c'est l'element paradoxal et troublant qui brouil-
le 1a representation "campIete" et 'exhaustive" du corps feminin, 
entreprise dont le sueces et, camme 1ei, llechec annoncent 
llere moderne. Suivant les conventions dictees par 1a decence, 
que des textes tels que le blason du corps feminin commencent 
justement ä affirmer et ä consolider (que l'on pense au debat 
quasi public que le genre provoque en incitant Corrozet, de la 
Hueterie et Sagon ä prendre la plume contre les blasonneurs), mais 
aussi conformement ä 1a perspective que llon entrevoit dans le 
blason du Con de Bochetel, le sexe doit, somme toute, rest er 
cache, secret et mysterieux, quand bien meme on le considere 
comme etant de nature ouvert sur le monde; ä preuve le vocabu-
laire dont on se sert pour designer parfois le comment a norn : 
- --
le maujoinct (mal joint), l'ouverture, la solution ~ continuite, 
ou d'autres termes et metaphores qui le comparent ä une blessure. 
Draper le sexe de mystere est une maniere de parler des 
confins de l'entendement humain en prenant le corps feminin a 
temoin. En de~ä de cette frontiere, le langage sourd abondamment, 
l'encre coule ä flots; mais au delä de ces limites, qu1un certain 
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type de pornographie manifestement violente ne cessera d'inter-
roger en les transgressant, le langage et la raison defaillent. 
Tantot ouvertement, comme BücheteI, tantot indirectement, 
notamment dans les histoires populaires qui reprennent l'insa-
tiable sexe, on en vient ä aVQuer son incapacite virtuelle de 
comprendre. Elle recouvre l'impuissance potentielle du poete 
8 qui la femme nee de l'imagination masculine consigne (touche 
Dupont!) sa porte de paradis, sa voie estroicte qui conduit 8 
la (petite) mort, 13 bref, son estre. 
13 CL Rabelais, Tiers Livre, ch. 27 : "Aristoteles a decleire 1 'estre des 
femmes estre de soi insatiable." Huguet donne plusieurs definitions de 
ce terme, qu'il etaie de nombreux exemples. Estre signifie, entre autres, 
"existence ll , "originell, "situation ou etat", "rnaniere d'etre ll . Sainean 
croit qU'il s'agit d'un mot languedocien; il cite partiellement la defi-
nition que Histral inclut dans Lou Tresor dou Felibrige : "estre ... chose 
ou personne dont on ne peut ou ne veut dire 1e Dom;' Ainsi l' expression 
"estre des feromes" s'apparente-t-elle au comment a nom. 
Peut-etre le glissement du substantif au verbe~ue la phrase de 
Rabelais met en evidence, vise-t-il 18 femme dans son etre, autrement 
dit dans sa personne meme (ce sont les definitions que Huguet fournit de 
ce terme qui viennent alors 8 l'esprit). Dans une teIle representation 
de 1a femme, etre, ver be d'etat, n'a plus de sens des qu'il touche a 
l'estre. Si 1'inconstance feminine prend sa source dans l'insatiable estre, 
alors l'hysterie, cette maladie de l'ame que la solution de continuit~ 
provoque et quyn'affecte que le sexe faible, manque de peu ni er tout 
bonnement l'existence de 1a femme en 1 'exc1uant de 1a raison, lui refusant 
partant le statut d'etre pensant. La femme, un estre pensant? La chose 
(la chose) releve de l'absurde, ou bien plutßt d'une aporie qui donne lieu 
ä l'epoque ä quantite de p1aisanteries antifeministes. 
Cependant, derriere ce rire qui s'en prend 8 la femme (pas trop se-
rieusement ä vrai dire, gardons 1e sens de 1a mesure), on per90it en fait 
une crainte. L' emploi du terme estre chez Rabelais r'<i oint l' usage que le 
Beau Tetin fait du corps de la femme. Dans ce blason, une partie du corps 
feminin glisse constamment vers d'autres significations, alors que le 
membre viril apparait comme le veritable sujet du poeme. 11 en va de meme 
pour l'estre. Source de l'incoherence ontologique que l'on "dechiffre" 
chez lafemme, l'estre symbolise l'impossibilite de circonscrire le desir 
ou de delimiter la conscience de sorte qu'elle ne presente aucune faille. 
Par un juste retour des choses, l'~ definit 1 'esprit clair et rationnel, dont 
les hommes se reservent l'apanage--n'oublions pas le jeu de mots que 
Rabelais fait sur mens et mentula, lIesprit" et "membre viril" (petit esprit), 
dans le prologue du Quart Livre. Le rire dirige contre le desir insatiable 
que l'on impute traditionnellement au sexe, rire au travers duquel perce 
de temps 8 autre une violence reelle 8 l'egard de la femme, occulte peut-
etre un pressentiment qui trouble l'esprit. C'est l'indice inquietant 
d'un vide qui risque de se decouvrir 18 ou le langage prend naissance et 
trouve 18 mort. Pressentiment, inquietude ou crainte, les hommes ant soin, 
2. Consacre 
Peut-etre l'emergence de 1a sexualite dans notre 
culture est-elle un evenement ä valeur multiple: 
elle est liee ä la mort de Dieu et ä ce vide onto-
logique que celle-ci a laisse aux limites de not re 
pensee: elle est 1iee Bussi ä l'apparition encore 
sourde et tatonnante dlune forme de pensee Oll l'in-
terrogation sur 1a limite se substitue ä 1a recherche 
de la totalite et ou le geste de la transgression 
remplace le mouvement des contradictions. Elle est 
1iee enfin ä une mise en question du langage par 1ui-
meIDe en une circularite que 1a violence "scandaleuse" 
de 1a litterature erotique, lain de rompre, manifeste 
des l'usage premier qu'elle fait des mots. 
Hichel Foucault 
Preface ä 1a transgression 
Un peu mince, dira-t-oD, vas histoires de limites, de 
naissance et de mart du langage, de confins de l'entendernent; 
de ce fait, l'argument que veus pretendez tirer de quelques 
pi~ces plus divertissantes que r§ellement licencieuses se tient 
ä peine. A ~ limite, ajouteront d'autres sceptiques, raillant 
nos divagations sur les limites de l'esprit, i1 faut admettre 
que ce sont lä de grandes id§es, mais peut-on les fond er sur 
deux ou trois blasons qui celebrent le comment ~ nom, deborde-
ments d'une periode qui parait bien plut8t ivre de redecouvrir 
le corps de la femme que profondement libertine? Et pour vous 
ont le front- et les couilles, ajouteraient d 'aucuns, rabelaisiens dans 
1 'äme- de s'en debarrasser en les projetant le bäton haut sur 1 'autre sexe. 
A l'oppose de 1a lInaturell inconsequente de 1a fernrne, raison d'estre de cet 
etre de raison, l'homme se definit ä bon droict comme un esprit stable 
et rationnel. D'ou 1 'etat si vil de la femme dans une partie de la lit-
terature qui la depeint : condamnee par son corps, qui la voue ä la de-
bauche, 1a femme parait toujours prete, en depit des maintes precautions 
de san mari, ä le tromper. 
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desar~onner davantage, concluront des critiques qui, ä notre 
sens, se montrent trop perspicaces, il suffit de rappel er que 
vatis VQUS etes borne ä l'examen de deux vers, rien de plus! 
Est-il donc possible de rapproeher le blason du corps feminin 
d'oeuvres pornographiques qui recherchent sans cesse l'outrance, 
teIle texte sadien, en interrogeant 1a nation de limite, que 
ce soit celle des plaisirsetlessevices corporels ou, par le 
biais de cette analyse violente que l'on poursuit ä fleur de 
peau, celle de l'entendement et du langage? 
Pour repondre ä ces objections, il faut revenir Bur 1e 
lien entre le profane et le sacre que l'on peut lire en fili-
grane dans 1e blason. Naus avons affirme au chapitre premier 
que 1e blason temoigne d'une evolution capitale au cours de 
laquelle le profane supplante peu ä peu le sacre. Nous avons 
rnontre ä 18 fin du chapitre trois que ce genre, expression 
d'un erotisme nouveau DU, du rnoins, d'une certaine liberte 
nouvelle dont jouit l'imagination des hommes de lettres, s'ap-
parente neanmoins formellement et thematiquement BUX litanies 
.de 1a Vierge. Reste ä savoir comment et pourquoi ce lien avec 
1a litterature sacree se manifeste dans un genre poetique 
consacre aux p1aisirs de 1a chair. 
C'est un des detracteurs du blason qui nous indique une 
fois de plus 1a direction ä suivre. Corrozet, on s'en souvient, 
s'attaque ä l"'ydolatrie" des blasanneurs dans san Contre 
les blasonneurs des membres. L'auteurdes Blasons domestigues 
se mefie du langage des blasons, qui ä ses yeux presente un 
danger moral. 11 reproche notamment aux blasonneurs d"'exalter" 
1es diverses parties du corps, et en particulier les "rnembres 
veneriques", qui deviennent a10rs "deiffiques". En substance, 
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Corrozet accuse ses COnfreTeS de lacher 1a proie (l'ame, 1e 
salut) pour l'ombre, ä savoir l'abominable beste, la part du 
langage qui, expression meme du desiT, est entachee de luxure. 
Que cette veneration du corps tourne, au dire de Corrozet, 
autour des membres venerigues (en d'autres termes, autour des 
parties honteuses) constitue le premier indice de l'existence 
d'un rapport extremement important entre 1e saere et 1e corps 
feminin, non pas temple de Dieu,mais objet de tentation POUT 
les hommes. Des vers d'un blasonneur qui abonde dans le sens 
de Corrozet fournissent 1e deuxieme indice du culte que l'on 
voue au corps. Les dernieres lignes de Contre les blasonneurs 
des membres signalent comme exemple edifiant le blason de la 
Hort de Jean de Vauzelles, 14 pretre qui taquinait 1a muse. 
Nous avons fait mention plus haut de son aventure capillaire, 
sa seule aventure d'ailleurs, semble-t-il, dans 1e domaine de 
1a description du corps feminin. Apparemment soucieux de 1a 
droiture et trouble par l'empressement general ä louer le corps, 
de Vauzelles essaie de redresser ses auailles, les blasanneurs. 
De Vauzelles entreprend l'eloge de la mort "pour mettre arrest 
ä ces Anatomistes", dit-il au dAbut de son polme, dont la pa ru-
tion preelde celle des blasons moralisants de Corrazet; comme 
1 'auteur de Contre les blasonneurs des membres, de Vauzelles 
se IDefie taut particuli~rement de 1'ces Blasonnements mistes" 
(elegants, ingenieux) et de leur langage trompeur, s'inscrivant 
14 Cf. Cantre les blasonneurs des membres, Poltes du X\'Ie silcle, ~. cit., 
p. 364 : 
Delaissez done telz eseriptz trop horribles 
Et ensu)'vez icellu)' qui blasonne 
L'effect de mort qui repos a taus donne 
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en faux, ä l'instar de Corrozet, contre 1e genre et ses exces, 
qui 15 "canonisent" 1e corps. 
A quoi l'indignation de ces deux blasonneurs, qui eroient 
voir 18 poesie fran~aise en train de sacraliser 1e corps fe-
minin, eorrespond-t-elle? A une leeture personnelle, et peut-
etre fantaisiste, du genre et de son aeeueil par le publie 
ou bien plutot ä une reaetion legitime ä l'emergenee d'un pou-
voir qui, lie ä l'eros, empiete Bur 1e saere? L'emergence de 
ce pouvoir annonce-t-elle UD nauvel ordre que llan pellt appeler 
la sexualite? Faute de doeuments de la meme veine que Contre les 
blasonneurs des membres ou que le blason de la Mort, on est 
reduit ä speeuler sur la reeeption du genre au XVle siAele. 
Quant aux blasons, qu'est-ee qui put eveiller la mefianee 
du moraliste Corrozet et du pretre de Vauzelles, poAte ä ses 
heures? Parmi les metaphores, comparaisons et images que les 
blasonneurs ernploient POUT decrire 1a beau te feminine, 1'a8-
soeiation que Bochetel inelut dans son blason du Con attire 
notre attention en confirrnant les soup~ons de Corrozet 
Con que llan doit plus Qu'un sainet tey~r eher, 
Quand ainsi faiet resuseiter la ehair. 
Le jeu de mots sur sainet--qui n'est que probable, notons-
1e, car 1e terme sein ne prend l'acception de "poitrine de 1a 
femme" qu'aux alentours de 1538--fait vraisemblablement refe-
renee au Beau Tetin de Marot. Dans l'esprit des blasonneurs, 
15 Voir la Mort, ibidem, p. 347 : 
16 
Pour mett re arrest ä ces Anatomistes, 
Qui par leuTs vers, et Blasonnemens mistes, 
Nous ont voulu un corps canoniser 
Le Con, Bochetel, in Blasons, poesies anciennes ... ap. cit. 
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qui rivalisent d'~l~ganee po~tique en se d~sputant le moreeau 
d'€lection qui couronnerait leurs recherehes, 1e sexe de 1a 
femme doit l'emporter sur son t€tin. e'est avant tout 1a 
fonetion biologique de l'ut~rus qui diete ce ehoix. Si le bla-
son de Marot s'ach~ve en rendant 1a femme 'tentiere et belle!', 
en d'autres termes, enceinte, 1e blason de BücheteI s'en tient 
ä l'essentiel en eelebrant 1a partie qui parait biologiquement 
la plus importante. 
Or, 1a representation de 1a fonction reproductrice, on 
sly attendait, n'est jamais immediate au sens striete du terme, 
c'est-ä-dire sans intermediaire; cette representation se voit 
infailliblement dot~e d'une fonetion plus que biologique et 
aeeompagnee de que1que mythe, fable ou eroyance. Dans les vers 
de BücheteI, 1e sexe rev@t un caract~re saere, qui tauche au 
vas spirituale des 11tan1es en l'honneur de 1a Viergej 11 res-
suscite 1a chair- acte miraculeux qui participe du divin -car 
il participe ä la reproduction de l'espece humaine et trompe 
ainsi la mort. Quelques vers plus loin, Bochetel revient exp1i-
citement sur cette vocation quasi sacree du sexe 
Con la forge de quoy nature humaine 
Faict ses divins et exeellens ouvra ger7 Con est de mort reparant les dommages 
Le ventre de 1a femme, l'eneeinte sacree derriere laquelle 
se retranche toute sa feminite, le saint des saints.de son corps, 
17 Ibidem. On peut ajouter iei les vers suivants du Contre blason du Con, 
dans lesquels de la Huterie enumere 1a troisieme et derniere deS-fonctions 
de l'estre qui figurent tout au debut de son texte. Le recensement de 
ces fonctions "naturelles" cache une mise en garde qui s'adresse a 18 
fille folIe, dünt la eonduite deregl~e fait l'objet du reste du poeme 
... apres les oeuvres de nature 
En sort un fruict dthumaine creature, 
Du Dieu consent dedans masse terrestre 
Creer une ame ä 1enfant qui veult naistre. 
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dans lequel on con90it (aussi bien au sens d'engendrer que 
d'imaginer) 18 renaissance de 1a race humaine : en l'occurence, 
Büchetel n'invente strictement rien. C'est ainsi qu'une tradi-
tion sacree qui s'approprie la fonction Piologique du sexe 
justifie la presence, dans un poeme erotique, de quelques al-
lusions qui frelent apparemment le sacrilege. Or, les vers que 
Bechetel ~crit Bur ce sexe qui 'tfaiet resusciter 1a chair 'l pro-
posent ostensiblement un Butre sens. Typiques du discours 
pornographique, qui fait preuve d'une etonnante capacite 
d'absorber des domaines linguistiques VarieB en en pil1ant les 
mots et les locutions specialises, ces deux vers exploitent 
de toute evidence 1e registre religieux pour laisser entendre 
UD cantenu un peu moins ehaste. Ressusciter 1a chair : nulle 
difficulte ä lire dans cette expression le souffle erotique 
qui suit 1a petite mart, ni ä flairer l'inspiration qui marque 
le retour du desir chez 1e poete. Celebrer le sexe, comprendre 
la femme et 1a posseder ne constituent des lors 
geste pour le b1asonneur. 
qu'un seul 
En poussant 1e lecteur ä lire sein au lieu de sainct, en 
l' incitant ä entendre plutet un revif du desir sexuel (une sorte 
bien differente de vie eternelle), qui se traduit dans cette 
chair que le sexe ressuscite, le blason de Bochetel releve 
d'un usage de la langue qui ne peut qu'alarmer Corrozet et 
de Vauzelles. De meme que la syllabe qui semble ä la fois 
deranger et amuser Dupont "souille" verbe sur verbe dans les 
Bourdons, cet usage sape le sens premier que dicte la langue 
ecclesiastique. Or, si les voies du Seigneur sont impenetrables--
ne parIons pas de ce qu'un Sade pourrait faire d'un tel enonce--
du moins Sa voix est-elle censee rester c1aire et intelligible. 
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D'un tel parasitage du discours saere ressort une premiere 
constatation : dans 1e contexte de certaines pieces libres 
(le blason niest, m@me ä beaucoup pres, point innovateur ä cet 
egard), la Parole se prete ä des equivoques qui ne laissent 
pas de brouiller l'Ecriture sainte; voilä dejä de quoi deplaire 
au plus simple sorbonnagre. 
Deuxiernement, on remarque que l'emploi dans UD sens pro-
fane, voire licencieux, de quelques termes DU expressions qui 
sont propres au clerge ne se borne pas ä deux vers de Bochetel. 
Par exemple, le blason que le trls chaste Sclve rime sur la 
gorge 1a compare tour ä tour ä UD auteI, ä UD "armaire [armaiTe] 
saere" et ä une "precieuse ymage ll • AutOUT de chacune de ces 
comparaisons s'organisent des metaphores qui exploitent une 
terminologie religieuse POUT exprimer UD desir profane. 11 est 
clair qu'en de~ä des limites du genre la Gorge de Sclve re-
presente l'application la plus systematique du sacre ä la 
description du desiT sexuelj mais en puisant abondamment dans 
cette terminologie, l'auteur de la Delie reprend en fait une 
tradition lyrique fort ancienne qui assacie ce desir a 
un amour quasi spirituel. Camme naus l'avons sugg§r§ au chapitre 
trois, une teIle tradition va pourtant a l'encontre du but impli-
cite du genre (depeindre le corps feminin, celebrer la chair), 
car elle tend ä supprimer le physique en affinant toute allusion 
• 1 1 .. h 1 18 a un que conque p alSlr c arne • 
18 Les vers suivants, tires de ~ Gorge, donnent une bonne idee du topos 
dont Sclve fait usage: 
Reliquaire, et lieu trespretieux, 
En qui Amour, ce Dieu sainct glarieux, 
Reveremment et dignement re pose : 
Lequel souvent baisasse, mais je n'ase, 
Me congnoissant indigne d'approcher 
Chose tant saincte, et moins de la taucher 
[suite page 128] 
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Le blason de Bochetel presente un dernier emploi du sacre, 
qu'il faut souligner pour deux raisons. Premierement, cet emploi, 
qui confine au sacrilege, ressortit ä une association d'idees 
qui connait une certaine popularite, se repandant apparemment 
comme UD veritable li eu commun. Deuxiemement, 11 s'agit de 
l'usage 1e plus audacieux du saere que l'on puisse trouver dans 
un blason. Parmi les analogies qui associent le sexe de la fem-
me ä d'autres parties du corps, Bochetel lance cette serie de 
metaphores : 
L'oei1 1a pierre est qui 1a chasse decore, 
Hais con le sainct que dedans on adore, 
Et DU chascun, en reverence grande, 19 
A deux genoux vient offrir son offrande. 
Voilä la liturgie revue et corrigee par un blasonneur qui monte 
en chaire pour l'occasion et celebre UD office qui ne manquerait 
pas de ramener force parpaillots au sein de l'Eglise. Bienheu-
reux sont ses membres, et ainsi de suite. 20 
Nouvelle invite ä courir l'abominable beste, ces vers re-
celent UD sens ohscene en suggerant une rencontre galante sous 
les especes d'une celebration religieuse. C'est evidemment le 
seul rite par lequel le blasonneur puisse rendre hommage ä ce 
Aussi peut-on observer dans ces vers l'eeart qui separe Seeve et sa 
tendanee ä concevoir l 'amour en termes de devotion religieuse, de Boche-
tel, qui parodie librement la langue des gens d'Eglise pour faire enten-
dre un sens plus cru. Pourtant, la Gorge n'est pas sans equivoque. A 
plusieurs reprises, Sceve invite le lecteur ä jouer ä l'anatomiste en 
dissequant et en decoupant son texte pour decouvrir la grivoiserie sous-
jacente. 
19 Bochetel, le Con, in Blasons, poesies anciennes ... .2Q. cit. 
20 Dans le meme esprit, Tabourot fait part d'un exercice spirituel prive 
qui s'oppose d'une maniere assez amusante au "eulte" public dont Bochetel 
fait ici cas. Au chapitre de ses Bigarrures qui traite de l'art de la 
contrepeterie fran~aise, le Seigneur des Accords rail1e une pratique mise 
ä l'index lorsqu 'il rapporte le mot d 'un pauvre pere plaignant les profes-
ses "qui doutaient de leur foy". Voir Bigarrures, .2.1'.' cit. p. 259. 
129 
1'sainet" qui, quelques vers plus haut, a miraculeusement res-
suscite sa chair. Certes, une image qui rapproehe ainsi l'amour 
physique de l'office pour celebrer un des plaisirs de ce bas 
monde ebranle le respect que l'on doit aux choses sacrees-
irreverence qui ressort pourtant ä tout moment dans 1a littera-
ture dite populaire. Or, cette image-hardiesse supreme-fait 
flores au XVIe sieeie. Dans une autre piece qui loue le sexe 
de la femme, Chappuys tient au passage exactement le meme pro-
pos. A peine deux decennies apres Ifessor du genre qui naus 
occupe, Ronsard inclut l'image dans un sonnet qui emprunte 
d'ailleurs bien de ses traits au blason. Enfin, Mare de Papil-
Ion slen sert aussi, vers 1a fin du sieeIe, dans un sonnet qui 
cache du piquant sous une devotion doucereuse. 21 
21 Cf. Le con ~ ~ pucelle, Chappuys, Blasons, poesies anciennes ... 
"Chascun te vient ä genoux adorer " . Quant au sonnet de Ronsard, "Je 
te salue, 0 vermeillette fante" en est l'incipit et i1 s'acheve ainsi 
TOlls vers galans deuoient POUT t'honorer 
A beaus genous te venir adorer 
Tenans au poin leurs flambantes chandelles. (1553) 
En celebrant une partie du corps, ce sonnet et son pendant, celui que 
Ronsard ecrivit sur la "lance au bout d'or", temoignent de l'influence 
que le blason du corps feminin exer~a au dela des annees trente. Certains 
details qui figurent dans la "vermeillette fante", par exemple, repondent 
aux termes qu'emploie Bochetel dans son blason du sexe. Confirmation 
d'un des mecanismes profonds de la litterature erotique que nous avons 
essaye de mettre en evidence tout au long de notre travail, ä savoir son 
penchant pour l'inevitable exces, qu'on finit inevitablement par frapper 
d'interdit, ces pieces, qui paraissent dans l'edition des Folastries de 
1553, sont par l'auteur retranchees des editions subsequentes. Voir les 
Folastries, in Oeuvres completes, ed. Laumonier t. V p. 93. Quant aux vers 
lascifs du soudard passe poHe que fut Harc de Papillion, il s'agit du 
deuxierne quatrain du sonnet XXIV dans le recueil des Amours de Theophile 
Quand viendra l'heureux jour que je vous offrire 
Un benist Cierge ardent avec ceremonie, 
Estant ä deux genoux pres de vous accomplie 
Afin d'avoir pitie de mon coeur martire 
Voir, Poetes du XVIe siecle, ~. cit., p. 861. 
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A eonsiderer les blasons de Bochetel et de Chappuys qui 
font mention de cette !'adoration" ä genoux, avec les sonnets 
de Ronsard et de Papillion en regard, on releve une constante 
importante, troisieme et derniere constatation qu'il faut faire 
iei. 11 semble qu'en partieulier dans les pieces eonsacrees 
au sexe de la fernrne, textes les plus ouvertement libres (te-
main les efforts que fournissent en vain pour les censurer 
Marot , de Vauzelles et Ronsard, qui, se jugeant un peu trop 
folastre, voue quelques-uns de ses vers erotiques ä l'oubli), 
on voie percer ~ä et 1a, ne serait-ce qu'en filigrane et par 
metaphores interposees, une usurpation Bur 1e pouvoir eccle-
siastique. "Membres veneriques ... ainsi que deiffiques " peut-
etre eette expression ne tient-elle point a une simple hyper-
bole sur les levres d'un poete moralisant. Pourquoi done ce 
lien apparent entre le sexe et le sacre? Pourquoi ce li eu pre-
cis du corps feminin genere-t-il des allusions au culte? 
Sans daute avons-nous affaire ä quelque mecanisme de 
l'imaginaire qui depasse le simple eadre d'une poignee de re-
ferences glanees dans deux blasons. La faeilite avee laquelle 
naus avons pu reunir ces textes, qui jalonnent 1e XVle siecle 
pratiquement ä intervalles egaux, BUggere deux remarques. 
D'une part, il ne serait pas etonnant que l'usage que Bochetel, 
Chappuys, Ronsard et de Papillon font du saere, notamment en 
parodiant quelque rite religieux pour designer 1a eommunion 
de deux fideles (fideles a leur desir physique s'entend), se 
manifeste ailleurs, constituant un fonds important que l'ima-
gination des poetes exploite et une assoeiation d'idees qui 
viendrait I'naturellement'l ä l'esprit de qui s'emploierait ä 
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d " . l' .. 22 eCTlre atto, le coit. Dlautre part, le blason, conjonction 
de formes et d'idees poetiques qui paraissent anterieures 
Beau Tetin,n'est vraisemblablement pas ä l'origine de cette 
imbrication particuliere du saere et du profane. 
A la main une flambante chandelle-allumee par le feu de 
l'amour sans doute-et agenouille devant l'autel qui represente 
metaphoriquement le corps de sa dame, le poete s'empare de la 
liturgie et il detourne le sens premier et spirituel du culte; 
ainsi 1a poesie lyrique, imperceptiblement au debut, commence-
t-elle ä ronger le saere, le recrivant POUT celebrer un rituel 
profane, la beste ä deux dos. C'est dans ce contexte plus large 
qu'il faut placer 1a rencontre breve et camme fortuite entre 
le sacre et 1es blasons qui louent l'estre de la femme. Par 
le biais de ces allusions au culte, on per~oit comment le bla-
son rejoint les propos de Foucault sur la notion de transgres-
sion. Selen 1ui, 1 111 emergence de 1a sexualite ll est liee au 
"vide ontologique " que 1a disparition de Dieu a laisse BUX 
limites de 1a pensee. Or cette emergence se trauve dejä en 
germe dans le phenomene culturel qu'est le blason du corps fe-
minin. 
Bien que l'on puisse certainement relever des exemples 
d'oeuvres poetiques anterieures ä 1a parution du Beau Tetin 
qui, prises une ä une, fralent l'indecence en decouvrant une 
partie de l'anatomie feminine, 1e merite revient au blason 
etre 1a premiere grande manifestation, sur 1a scene litteraire, 
du corps de la femme et de la fascination qu' il ex er ce sur les 
22 La communion dont naus parIons, c'est ä coup sur 1a vraie cene orlg1naire, 
ä laquelle le petit Freud, tenant joyeusement la chandelle. crut assister 
en tiers. C'est alors que le divin devint divan. 
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poetes fran~ais. Que cette fascination croisse en importance 
au detriment de la vie spirituelle reste insignifiant. En 
revanche, quelques contemporains des blasonneurs, dont Corrozet, 
ä qui se joignent ä certains egards de la Hueterie, Sagon et 
meme de Vauzel1es, croient que cette fascination entretient 
une rivalite entre le blason et le salut de l'äme. Formellement 
tres proches des litanies, les blasons, louanges qui celebrent 
une anatomie erotique et non plus hieratique, detaillent ä 
coups de decasyllabes les reliques d'un culte voue au corps 
feminin. 
Au sein de ce culte, l'innommable comment ~ nom devient 
a10rs le parchemin par excellence sur lequel les blasonneurs 
inscrivent leurs articles de fci. Le genre conduit logiquement 
ä des descriptions qui revelent l'estre de 18 femme, mais, 
chemin faisant, on laisse echapper UD aveu tres revelateur. 
En depit de l'enthousiasme et de la verve qu'affichent tous 
les blasonneurs, on convient apparemment que ce sexe implique 
UD double echec, UD revers eprouve necessairement par 18 fem-
me d'une part, par l'hemme de I'autre. 
Comme la litterature populaire et antifeministe le sug-
gere, la constitution de la femme souffre d'une solution de 
continuite-Rondibilis dixit -qui perturbe son esprit, la 
rendant incapable de maitriser son insatiable etre. Quant aux 
hommes, 1e recoin 1e plus intime du mystere feminin, l'estre, 
se place aux limites de 1eur pensee; il se trouve forcement 
juste hors de la portee de leur plume; en consequence la 
pornographie s'obstine constamment ä forcer 1a femme. D'ou 
l'impossibilite de comprendre, en d'autres termes de connaitre 
la femme et par la raison et par la mentule, impossibilite qui 
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garantit l'ecriture des blasonneurs en leur assurant 1a jouis-
sance ä vit du corps feminin (la resurrection perpetuelle de 
1 h ") 'f" "t"" 1 d-" 23 eur c alT : on TI en llll J8malS avec e eSlr. 
Dans la representation du corps feminin,le sexe symbolise 
mieux que toute Butre partie anatomique une certaine limite 
de l'entendement, du langage, voire de la puissance sexuelle 
des hommes. Ainsi un des premiers textes ä depeindre ce sexe 
en detail evoque-t-il, parmi les nombreuses associations que 
1e calihistris inspire, une reverence quasi religieuse. A peu 
de choses pres, 1a representation du sexe et 1e saere ont en 
fait le meme statut. De meme que le texte pornographique, le 
sacre est accompagne d'interdit. 11 touche ä quelque limite 
de 1a pensee, car i1 concerne Dieu, l'innornmable qui, au delä 
du langage, se soustrait ä 1a comprehension humaine. 
Or, l'usage metaphorique que le blason de Bochetel fait 
du culte realise une inversion decisive de 1a hierarchie du 
profane et du saere et permet au premier de supplanter 1e 
deuxieme. Parce qu'il con~oit l'extase spirituelle dans les 
termes d'une jouissance plus terrestre, 1e texte mystique 
peut faire appel sans difficulte au profane, precisement ä 
1 'amour profane, pour traduire l'ineffable. La presence, dans 
1e recit d'une revelation divine, d'allusions qui rejouiraient 
un esprit mal tourne ne fait aucunement probleme. C'est la 
visee foncierement sacree d'une telle ecriture qui slen porte 
garante, le sublime repondant d'un langage qui s'empreint de 
sensualite. 
Bochetel renverse les elements de cette relation lingui~ 
23 Prenons Lacan ä son propre jeu. Tumescence 
lä ou il faut! 
tu mets sens DU tu sais, 
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tique en donnant 18 primaute ä l'erotisme. Le contexte du 
blason du Con et sa suite d'eloges imposent sans retour un 
sens libre aux objets et aux gestes (chan delle au poing, 
adoration ä genoux) que Bochetel emprunte au service divin. 
Pour peu qu'on pense ä la polemique soulevee par quelques-uns 
des premiers lecteurs du blason, tout en se rappelant que ce 
genre imite parfois de tres pres les modalites d'un culte voue 
ä la Vierge plusieurs siec1es durant, cet ultime sacrilege de 
Büchetel annonce une revolution. Preter un sens spirituel au 
spectacle de l'amour physique, ceci non pas dans un traite 
Bur 1e mariage chretien, mais dans 1e cadre d'un mouvement 
litteraire qui se placerait plus volontiers sous 1e signe de 
Priape, voilä l'aboutissement du nouvel usage de la femme et 
de son corps. 
La fascination que les hommes eprouvent pour le corps 
feminin et quiprend l'aspect d'une mise ä mort (la petite mort 
s'entend) rituelle de 18 femme ne cessera de croitre jusqu'ä 
ce qu'eclate au cours du XVllle siec1e une violence pornogra-
phique inquietante et tres revelatrice, qui sera, seI an Foucault, 
18 marque d'une interrogation Bur les limites de 1a pensee--
au prix, ajouterions-nous, d'une misogynie irreductible. 
Avec la mise en place de la piece qui acheve l'anatomie ero-
tique qu'on dresse de 18 fernrne, piece maitresse consacree par 
l'usage repete qu'on en fait desormais, tous les elements de 
la lecture defendue convergent. 24 
24 A l'instar des Bourdons de Dupont, un auteur malheureusement inconnu 
aujourd'hui, Jean Notule, joue sur le verbe converger dans son etrange 
ouvrage, les Paraleipomena. Au singulier, l'imperatif de ce ver be fait 
UD pied de nez aux linguistes car sa forme, converge, imite parfaitement 
son contenu semantique. Et penser qu'on emploie tous les jours quantite 
de tels verbes sans rougir! 
135 
Qui mit du cu1 dans le culte? Que faire de la femme folIe 
ä 1a messe? Ecrire DU lire des blasons, oeuvres de chair, 
revient tout logiquement ä chanter laudes en suivant l'office 
d 1 b - .. 25 ans e reV181Te. 
25 Avec ce terme et son pendant, 1e livre, qui peuvent tous deux de-
signer le sexe de la femme, la langue du XVle siecle nous permet de 
revenir ä notre point de depart. La presence de breviaire et de livre 
parmi les verba erotica de 1a Renaissance semble corroborer notre inter-
pretation du recueil de blasons comme un objet qui forme symboliquement 
UTI corps ideal que les lecteurs sont invites ä posseder ä domicile. 
Certaines des citations que Guiraud inclut dans ses articles livre et 
breviaire montrent 1e lien que Ifhonnete homme etablit tres consciemment 
entre la lecture et la possession physique d'une femme : "Je vouldrais 
que tous nos livres ressemblassent ä ce breviaire" (Beroalde de Verville); 
Cf. egalement 
Pour faire encore la fillette 
Et vouloir que chacun feuillette 
Votre vieil breviaire d'amour 
Ha belle ä ce concert gentille 
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